
MGR DUPANLOT', ÉVÊ QUE D'ORLÉ~ANS (1802-1878)

Ëdticatei-r cé'êbre,in enibre del'cdnefanaeaterepusur
ouvrages ren ai-cital)le-ý sur l'éducation: de l'Educat ion, 1850-1862; de la
haute Education intellectuelle, 1855-6(6; la Fenïme studieuse, 1869; Lettres sur
l'éducation des filles, 1879. Ses Oeuvres oratoires sont aussi de première
valeur. Un mionumnent funéraire, Seuvre de Chapu, a été inauguré en
1888, en mémioire de l'évêque d'Orléans, dans la cathédrale de cette ville.
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PIDAGOGIE
PRÉsERVONS L'ENFANCE

De tous les devoirs quiincombent aux éducateurs de la jeunesse, onest-il un plus noble que celui de protéger les enfants contre tous les dangersqui les menacent: dangers moraux ou physiques.
Quelle est belle l'âme de l'enfant bien élevé par des parents vraimentchrétiensi Que cette &me est digne de respect et de soin t
Qu'il est beau l'enfant en parfaite santé, dont la joyeuse exubérancede vie jette une note de gaieté et d'espoir dans la ?amille et à l'école. Ceteésor de la santé, gage d'un avenir heureux et utile, mérite aussi une pro.tection de tous les instants.
Pour mieux préserver les jeunes ames qui nous sont conées, gagnons-les d'abord par une bonté vraiment paternelle. Aimons-les comme sielles étaient celles de nos enfants; respectons-les, puisque nous leur consa-crons notre vie.
L'enfant est non seulement la joie du présent, mais il est surtout lajoie de l'avenir. "L'enfant, c'est l'espérance, l'espérance du ciel môme;car c est l'héritier des palmes éternelles, l'objet des complaisances de Dieu,le frère et l'ami des anges!1
"C'est l'espérance de la terre, dont il est déjà la richesse et le trésor, dontil sera un jour la force et la gloire. C'est l'espérance de la patrie et de l'hu-mnanité toute entière, qui se renouvellent et se réjouissent en lui. C'estici-bas, surtout, l'espérance de la famille dont il fait déjà la joie et le déli-

ces, dont il sera un jour la couronne et l'honneur."(1)
(1 Mon@eipeur Dupssloup, L'antW.

I.
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Représentant et délégué du père de famille, l'instituteur en a donc tous

les devoirs vis-à-vis de l'enfant. Et parmi ces devoirs, aucun n'importe

plus que celui de préserver l'âme des enfants de toute souillure, même la

plus légère, et leur corps de toute atteinte à la santé physique. Mais c'est

la sauvegarde de l'âme qui importe le plus. Pour nous en convamere,

relisobns cette page admirable de Mgr Dupanloup sur l'enfant:

"'enfant! c'est une aimable créature, dont la candeur, la simplicité

nalve, la docilité confiante, gagnent l'affection et font naître les plus heu-

reux présages: c'est la bénédiction de Dieu et le dépôt du ciel, une âme inno-

cente dont les passions n'ont pas encore troublé le paisible sommeil, dont

la droiture n'a pas encore été altérée par les enchantements du mensonge

et les illusions du monde.
"L'enfant! c'est un cœur simple et pur, à qui la religion peut se présen-

ter avec confiance, qui n'a pas encore d'intérêts secrets à défendre contre

elle, et qui se laisse volontiers attendrir par sa voix maternelle.

"C'est ce premier âge de la vie, si doux à voir, si aimable à cultiver, le

plus souvent si aimable à instruire, si facpe à former aux devoirs les plus

saints, et toujours si intéressant à étudier de près! Ah! je comprends que

l'enfance ait été si chère au Dieu del'Évangilet Tout respire en elle l'inno-

cence et la grâce! Il y a dans ce premier âge quelque chose qui vient plus

récemment du ciel, qui appelait toutes les bénédictions de cette main divine,

et qui nous représente ici-bas les attraits les plus doux de la candeur et de la

vertu."(1)
C'est ce précieux trésor qui nous est confié à nous, éducateurs de l'en-

fance. Combien il est précieux, mais aussi combien il est périssable

Le mauvais exemple des camarades, et aussi hélas! le criminel exemple de

la perversion morale ou du scandale peuvent flétrir à jamais la plus belle âme.

Le maltre doit donc veiller avec une vigilance de tous les instants sur

la conduite de chacun de ses élèves et se surveiller lui-même afin que jamais

il ne soit l'ombre d'un objet de scandale vis-à-vis des enfants qui

lui sont confiés.(2)
Il doit donc aussi, avec réserve et prudence, mettre les enfants en gar-

de contre les gravures inconvenantes et les mauvaises lectures; il doit sur-

tout, là où il y a danger, inspirer une très grande répugnance pour les théa-

tres de "vues animées", foyers de corruption intellectuelle et morale et

aussi endroits malsains au point de vue de l'hygiène et particulièrement de

la vue et du système nerveux.(3)

(1) Monseigneur Dupanloup, L'Efanu, chapitre premier

<2) Le choix du domoestiques préposées au "Bp.q balayage, se., doit Mmr fait &veu

circonspbction. Ne jamais permettre sux enfants d'arriver trop t6t le matin; hormis qu -les

matrès ou les maitrsse bsee t de la surveilSac.

(3) Combattre aussi avec tact et persévérance l'uae funeste de la cigarette.
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IA mnaître soucieux de la préservation morale et physique de l'enfance,fait une oeuvre religieuse et nationale de premier ordre, puisqu'il conservedmn toutes sa force et sa pureté la source même de la race et la réservemorale si chère à Ilglise de Jésus-Christ.. l'enfance et la jeunesse.

Dimd dus Rameaux, 1er avril 1917. C.-J. MAGrNAN.

DEPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUILIQUE

Du Cruoi Du Dnunq

Qulue ttssà rvale partlirement en vu dus examiens de ini

BiaVIT £LÉMENTIAM

Perspective (d'après nature et de m6moire): Portes et fenêtres entr'ou.vee-eaux-Gross bottes cylindriques ou cubiques (vides de cha-peaux, de fromage, de beurre, de vêtements, etc.)-4Quarte ou barils (videsde pommes, de farine, de clous, etc.)-Petites bottes (vides de conserves,de tabac, de cigares, etc.)-Pota de fleurs-Paniers à anse_-Paravents-..livres superposés, ou debout, ou entr'ouverts-L.4g..mes et fruits, isolésou prouPé.-Chib-pipies ouvert.-Mun de la classe, ganis-Paire de lunettes sur un livre.-Trateaux ou tratneesBibliothèque dontla rayons sont patiellemient garnis de livre-Boueles et verres-CrucheS grès, àanse--Porte-nmteaux ("suit..aan' et "satehelu") entr'ouvert...POuPi5I-..p-VétementB pendus-Noeud de rubans--Drapeauxflotet-Portièru et rideaux-.(SurtoW, pas de copies de gravures>.Desins libe, (de mémoire): Enfant se rendant à l'école, ou balayant,ot dessinant, ou Priant, ou berçant bébé, ou jouant avec chien ou chat-Papa fumat, ou péchant, ou chassant-.Mman cousant, ou tricotant-Soldt montant la garde-(Ne pas s'attarder à la portraiure, mais s'efforcerd'nprimer l'action par las attiude.>

BIWV1T MIODiIE

Perspeû et Dessins libres: comme pour le brevet élémentaireCroqui gMétraux (d'après nature et de mémoire): Cruche en grée, àaus--knmoire-Pot à eau dans s uvette-Pot à fleursPIUînesih&re-Plan horiuontaI de la classe ou d'un étage. (Toujours trace la'1ipu de terre et les lignes de "rappel").
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BREvEr ACADémiQUE

Perspective, Dessins libres et Croquis géométraus: comme pour le brevet
modèle.

Arrangements décoratifs (d'imagination): Coussins, Abat-jour-Bor-
dures et frises-Rosaces--Tapis d'escalier-Petites carpettes "rugs"
En-têtes et fins de chapitres-Lettres ornées-Encadrements-Jeux de
fond pour prélarts, papier tenture, etc. (Voir L'Enseignement Primaire de
mars 1917, page 391).

Cas-A. LErhvas,
Directeur de I'Enseigtnenien du Dessin.

Le jardin à l'Ecole et le jardin à la maison

Je suis fortement convaincu que le jardin scolaire à l'école et celui
établi à domicile sont intimement liés l'un à l'autre par l'enseignement
élémentaire agricole qui se donne dans les écoles primaires. D'après les
résultats obtenus dans notre province, je puis affirmer que le jardin scolaire
doit concentrer d'abord tous nos efforts pour que le jardin à domicile soit la
conséquence logique d'un bon enseignement agricole à l'école. Le jardin
à domicile est le complément du jardin scolaire; c'est le résultat fructueux
des efforts constants de l'instituteur, qui ont pour liut, en matière d'agri-
culture, de faire aimer et apprécier le travail du sol aux élèves, et, en plus,
de les initier aux premiers travaux de l'agriculture par l'horticulture à l'é-
cole.

Ayant assisté, en juillet dernier, à la convention de l'Association des

jardins scolaires d'Amérique (School Garden Association of America), j'ai
pu me rendre compte que les autorités pédagogiques américaines et les spécia-
listes en matière d'éducation agricole sont en faveur des jardins à l'école et
à domicile. On a conclu que les deux modes étaient nécessaires: "Le jar-
din à l'école est le laboratoire, et le jardin à domicile le champ pratique."

Donc, le jardin scolaire est le laboratoire où les élèves apprennent les
notions pratiques de l'horticulture et le jardin à domicile est le champ d'ex-
périences où ils peuvent eux-mêmes se servir des connaissances acquises

au jardin de l'école. Nous constatons, cependant, que l'organisation et la
visite des jardins à domicile offrent de réelles difficultés et demandent beau-

coup de travail et d'organisation. C'est pourquoi, en raison de bien des

circonstances, nous nous efforçons ici d'encourager les jardins à domicile,
là où l'on organise des expositions scolaires à l'automne.

Il y a actuellement dans la province 17,886 élèves qui ont des jardins
à l'école; 8,725 qui ont des jardins à l'école et à domicile; 1,322 qui culti-
vent seulement un jardin à domicile.

ML.,
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Monsieur V.-E. Kilpatrick, de New-York, président de l'Associationujardina scolaires d'Amérique, nous assure que "il est nécessaire d'avoiru jardin à l'école, quelque petit qu'il soit, si l'on veut faire comprendre àla population les avantages du jardinage à domicile. L'enfant fait chezlui ce qu'il apprend à idéaliser à l'école. Il ne verra toute l'utilité du jar-dinage que lorsque son instituteur la lui auta démontrée par l'exemple."En résumé, nous recommandons au personnel enseignant le jardin àl'école d'abord, puis ensuite, i la chose est possible, le jardin à domicile.Le service de l'horticulture de la province met à la disposition du personnelenseignant de certains comtés, 16 inpecteurs qui, cette année, pourrontfaire la visite d'un grand nombre de jardins d'élèves, établis à domicile.

JEAN-CHARLES MAGNAN,
Surinendant des Jardina Icolaires.

HYGIENE

LA CiGAam-rm

Cette petite chose qui a l'air de rien-la cigarette-est la cause et latonséquence d'une foule de vices.
Nous assistions récemment à une séance de la "Cour Juvenile de Mon-tréal", et nous avons constaté, là, que sept sur dix des jeunes délinquantstraduits devant des tribunaux ont volé pour acheter des cigarettesetalleraux vues animées. Il y aurait une intéressante et instructive étude dedéduction à tirer de ce fait. Pour le moment nous ne pouvons que déploreramèrement cet état de choses qui s'aggrave d'une alarmante façon.La maladie de la cigarette sévit surtout à la ville, mais nous connais-on, à la campagne, une foule de petites boutiques où l'on offre aujour-d'hui la détestable marchandise.
C'est contre l'envahissement de cette peste que nous élevons la voixaujourd'hui.
Nous prions tous ceux à qui incombe la responsabilité de l'éducationde l'enfant de diriger leurs plus énergiques efforts vers ce danger et deleconjurer àtout prix. Lecuré de la paroisse, le maire, le médecin e4artout, l'instituteur doivent s'unir pour faire observer la loi qui défendla vente de la cigarette aux enfants. Nous croyons que c'est le meilleurmoyen de sauver la situation.Dams un prochain article nous parlerons du moral du petit fumeur.

J.-G. PARAIns, MD.

i



LENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Le devoir professionnel

Notre devoir professionnel exige que nous travaillions mans cesse à
l'acquisition des connaissances dont nous devons enseigner les élémentS
à nos élèves. En agisant ainsi, nous développerons notre propre culture
intellectuelle et nous ferons fructifier les talents dont la Providencenous a
fait le. dépositaires pour nous en demander compte un jour.

(Ls uDEs. des Prien de 'mIatruction Chr4t.)

E.seig.mnt de la sgraphie (1)

QUEquus CoNSEUI

DWails et aomenclahurs.-Le peu d'heures dont on dispose pour l'en-
seignement de la géographie, et bien plus encore le souci de donner aux
dlèves de. impressions vives et de idées nettes, font au maitre une obli-
gation de se borner, dans ses leçons, aux détails caracteristiques et aux
nomenclatures utiles. Les nomenclatures sont indispensables; il faut les
expliquer, le. faire apprendre, y insister; mais on rejette celles qui ne font
appel qu'à la mémoire, comme le. listes trop longues de villes ou d'acci-
dents géographique.. On a soin de toujours localiser sur la carte ce dont
on parle, et de l'expliquer lorsque cela est possible; enfin d'envoyer les
élèves à la carte muette pour les interrogations.

L.ctur des caraes.-L'un des premiers exercices de l'enseignement
géographique est la lecture des cartes. En proportionnant les explications
aux connaissance. des élèves, on leur apprend à chercher et à distinguer,
sur les cartes, les renseignements qu'elles fournissent. Ce qui importe, te
n'est pas qu'ils retiennent de mémoire les noms de tous les accidents
géographiques, mais qu'ils se fassent une idée de plus en plus exacte d'une
idgon, par l'étude de la carte qui la représente. Voici comment on pro-
céde avec les plus jeunes élèves:

Sur un relief ou un tableau panoramique figurant les principaux acci-
dents géographiques, on montre un cap, un golfe, une tle, une chainede
montagnes, et l'on donne, à ce propos, quelques explications. Aussitôt
après, on en trace au tableau noir la représentation géographique, telle que
des cartes la figurent; on la fait retrouver sur la carte murale, et l'on ter-
mine en faisant lire, sur le manuel, la définition préalablement expliquée.
Il va sans dire que, pour les cours préparatoire et élémentaire, la leçon ne
comprendra que l'étude d'un ou deux de ces accidenta, ainsi expliqués par
la méthode intuitive.

(1) voir L/eigwm Pruaie d'avril li 17

kiàL ',
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Pour les interrogations et les récapitulations, o1 se seet non év cartes parlantes "Ur lesquelles les enfants n'auraient qu'à lire.
Les élèves du cours supérieur seront initiés à la lecture des cartes topo.

graphiques et des plans, par l'étude successive des dliverue représentations~conventionnelles dont on y fait usage.
Union de la eogmphie et de l'histoire.-A géographie et l'histoire sePrêtent, dan l'ensegnemet un secours réciproque. La géogaphie aideà comprendri le caractère général des peuples; la nature de leurs occupa.tions, soit agricoles, soit industrielles ou commerciales; leurs relations exté-rieures les plus ordinaires, surtout avant les moyens de transport modernes;la marche générale des gandes invasions, et nombre d'autres faita histo-riques. D'autre part, les allusions aux événements de l'histoire rendentl'enseignement géographique plus fructueux et plus intéressant.Sans transformer en leçon d'histoire une leçon de géographie, et réci-proquement, le maitre utilise les notions qui complètent, l'un par l'autre,eu deux enseignements.

EDMOND GABRIEL

La vie à l'école
Le "Colon", dans son premier numéro, a publié en marge de mon rap-port au Surintendant de l'Instruction publique, un article dont je croisde mon devoir de relever certains paraguphes qui peuvent être de natureà fausser l'esprit d'une partie de notre population.
Dans son ensemble, du reste, cet article est très sympathiqueà l'ouvre de l'instruction dans ce comté, et je ne me permets ces quelquesobservations qu'en vue de promouvoir une cause si chère à tous.Ce paragraphe a trait aux constructions de maisons d'écoles qui sont,en vue de leur objet, moins matérielles qu'on le pense tout d'abord.On semble poser en principe que l'école ne devrait pas être plus spacieuse,plus attrayante que ne le sont généralement la plupart des constructionsrurales; et on semble croire que les primes du gouvernement ne sont qu'uneinvite aux constructions dispendieuses. Rien de tel.Je comprends qu'on a voulu mettre les parents en garde contre leluxe, ce qui n'est pas de mauvaises intentions, mais comme je ne connaispas de municipalités, à une exception près, qui méritent de reproche sous cerapport, je crois convenable d'établir ce que le département de l'Instrue-tion publique, le gouvernement si l'on veut, exige des municipalités dans laconstruction des écoles.

C'est très simple.
Il exige trois choses: 10 de l'air, environ 150 pieds cubes par élève;20 de la lumière, la surface vitrée doit représentée le 1-6 de la surface duPlancher; 30 de la chaleur. Un point, c'est tout. Il prépare le plan qu

Il

a

-i
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rencontre ces exigences hygiéniques. C'est le carré d'une maison ordinaire
avec deux grandes divisions : la salle de classe et le logement pour
l'institutrice. A ce carré, on ajoute les dépendances: un hangar et le-
cabinets d'aisance.

Non, il n'y a pas de luxe dans la construction de nos écoles. L'inter-
vention du gouvernement se borne à donner une direction qui n'est pas mal-
heureusement toujours suivie, surtout en ce qui concerne la qualité des maté-
riaux. Que d'écoles froides, mal construites, mal aérées! Le gouverne-
ment peut-il intervenir directement ...... son action n'est pas toujours
bien comprise. On pardonne, puis ne péchez plus.

Je dois dire auFoi que les primes qui sont distribuées sur la recomman-
dation de l'Inspecteur ne sont pas données exclusivement pour la construc-
tions des maisons d'écoles, mais aux municipalités les plus méritantes, l'en-
seignement compris. J'ajouterai même qu'aucun statut ne pourvoit à la
construction des maisons d'écoles. Quand une municipalité désire toucher
une subvention pour construction d'une école, elle est obligée de la deman-
der au Secrétaire de la province, qui- a bien traité notre comté sous ce
rapport depuis quelques années.

Quant à l'embellissement de la maison et du terrain de l'école, il ne
peut y avoir qu'une seule voix, et celle du Cok"a la première, pour reconnat-
tre tout l'influence des premières impressions du jeune enfant.

Les éducateurs comprennent que l'enfant doit se développer dans des
conditions qui élèvent son ame vers le beau et vers le bien, dans des condi-
tions qui lui assurent, en autant que les circonstances le permettent, la
meilleure formation morale, physique et intellectuelle qu'il soit possible de
donner. Nous devons avoir à coeur que la génération qui pousse soit plus
éduquée, plus instruite que la génération qui s'éteint. Tout demande que
l'école soit rendue agréable et que les institutrices ou les instituteurs soient
qualifiés pour leur ouvre éducatrice. L'école est la base de tout progrès;
c'est une serre où le tout jeune enfant reçoit la vigueur intellectuelle qui lui
permettra de mieux se développer soit dans ses études, soit dans a
carrière.

C'est pourquoi nous devons nous efforcer d'obtenir des parents, après
le choix du personnel enseignant, que l'école soit spacieuse, propre, bien éclai-
rée et bien ventilée; que le terrain soit enjolivé d'arbres et de fleurs mêmes
et surtout de l'indispensable petit jardin potager. Avec de telles écoles
pleines de vie et pleines de charme, nous compterions bientôt une génération
nouvelle supérieure. Les enfants dans ces écoles acquerront tout d'abord
le respect d'eux-mêmes; ils prendront des habitudes d'ordre, de propreté,
de bon ton qu'ils conserveront toute leur vie; ils se formeront un idéal plus
élevé, moins rustique qu'à la chaumière. Et c'est ainsi qu'un peuple se
transforme, s'élève dans la voie du progrès, que la classe rurale surtout
s'embellit, s'épure, grâce à l'influence de la petite école.

&-'I
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Oui, la petie école, entourons-.la de notre respxet, de notre sollicitudeet Sachons admirer l'oeuvre et le dévouement (le l'institutricelJe compte suir la bienveillance de L'En8eigncoiut Primaire pour répandreosu idées, que j e crois bonnes<.

J.-l:u4> 1101BOLY,
Inspecteur d'écoles.

MtT]ODOLOGIEC

La rédaction t la petite école
Après avoir présenté l'image à l'observation des élèves pendant quel'ques instants, le maltre engagera avec eux une conversation, dans laquelleil lms aidera à perfectionner cette observation et s'assurera qu'ils sont en,Metl de rédiger quelques lignes sur le sujet.Mattre-Me. enfants, voici une image que je vous prie de bien regar-du on pensant à ce que vous voyez. Quand vous aurez pensé quelques ins-tants, nous causerons un peu de ce que cette image nous dit.

(La Gères considèrent l'image et l'observnt en silence.)

Voyons maintenant, Jules, pourriez-vous nous dire quelques mots duliew où se passe la smène ?
Jules.-Monsieur, c'est à la campagne, sur le grand chemin.Maitre.-Voyez-yous bien de. champs, de. arbre., de. maisons ?Jules.-Non, Monsieur; on voit seulement dans le lointain le clocherde village, puis au coin d'une clôture, quelque. arbustes et un pilier depierre avec une niche qui le surmonte.
Mettre-Dans quelle saison cryzvu u e as asèeJule.-Ce doit être au printemps ou au commencement de l'été, caril y a des feuilles et de. fleurs.
Mattre.-Bien, mon Jules. Maintenant, GJustave, dites-nous donc,à votre tour, pourquoi cette niche sur un pilier en pierre.Gustave-Monsieur, je pense que dans la niche est une image ou unestatue de laSainte Vierge.
Maltre.-Est-.ce qu'on voit pareille chose sur nos chemidns ?Gustave.--Quelquefois, monsieur, mais pas souvent. On voit plutôturne grande croix de bois, dans la plupart de nos chemins.Mattre.-Mlor la scène se Passe-t-elle au Canada ?Gustave.-Je ne crois pas, Monsieur. C'est peut être en France «udams va autre pays d'Europe.
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Maitre.-Vous avez raison; on voit beaucoup de ces images de la Sainte
Vierge en France et encore plus en Italie. André pourrait-il nous dire
pourquoi on met ainsi sur les chemins, ces images de la Madone ?

André.-Je pense que c'est pour rappeler la Sainte Vierge à ceux qui
passent et les inviter à la saluer en passant.

Mattre.-Oui, c'est la vrai raison. Cette coutume pieuse est comme
celle qui nous fait saluer la croix que nous rencontrons souvent en voya-
geant sur nos chemins. A présent, voyez-vous quelque personne dans
l'image ?

André.-Oui, monsieur, il y a une petite fille.
Maître.-Que fait-elle?
André.-Elle est montée sur le marchepied de pierre qui est au bas du

pilier, et elle met un bouquet de fleurs et d'herbes des champs à la niche.
Mattre.-Penses-vous qu'elle est venue là exprès?
André.-Je ne crois pas, Monsieur; je pense plutôt qu'elle s'est arrêtée

en passant devant l'image qui se trouvait sur son chemin.
Mattre.-Qu'est-ce qui vous fait croire qu'elle s'arrête en passant et

qu'elle n'est pas venue exprès à la niche qui renferme l'image ?
André.-Monsieur, elle a un panier au bras et parait faire une commis-

Sion.
Maitre.-Croyez-vous, Jules, qu'elle avait emporté un bouquet en

partant pour faire la commission ?
Jules.-Non, Monsieur; mais comme elle devait passer devant l'image

de la Sainte Vierge, elle a cueilli le long du chemin, des fleurs et des herbes
des champs dont elle a fait un bouquet pour l'offrir à la Sainte Vierge.

Mattre.-Très bien! C'est la même raison qui nous fait déposer des
fleurs sur les autels de nos églises, et au pied des statues de Marie, surtout
au mois de mai, qu'on appelle le mois de Marie. Dites-nous donc, Gustave,
si nous avons bien des fleurs, au Canada, pendant le mois de mai.

Gustave.-Non, monsieur, mais l'usage du mois de Marie a commencé
dans des pays où les fleurs viennent de bonne heure, parceque l'hiver ut
moins long.

Mattre.-Et dans quels pays ?
Gustave.-En France, en Italie, en Espagne.
Mattre.-Parfait! Dans ces pays où le mois de mai est "le plus beau'

comme le dit un cantique bien connu, on fait souvent des processions en
l'honneur de Marie et l'on va chanter ses louanges et la prier devant se
images.

Dites-nous donc, André, la pensée principale de l'artiste en faisant ce
tableau.

André.-Il a voulu nous montrer un acte de piété de la petite fille
envers la Sainte Vierge. Cette petite fille offre son bouquet à Marie, com-
me on offre un bouquet à une personne chère, le jour de sa fête.
msMattre.-C'est bien cela. Il ne vous serait pas difficile, maintenaut,
mes enfants, de raconter par écrit que vous avez vu une belle gravure, ea

£_MI
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disant ce qu'elle représente et les pensées qu'elle a fait nattre en vous auc o i n d e n o t e c n v e s a t o n r e n z p a r é c r i t l e c a n e v a s q u e j e v a i s v o u sdicter; il vous aidera à bien faire votre rédaction.
CANEvAs.-Dites d'abord que vo venez de voir une image qui vous aintéressé.-Le lieu qu'elle repr sn usee evi neiaeqivue su tpin cipa pli qu'ellete la saison- ce qu'on voit au loin-le sujet Principal: pilier, marchepied et niche.-Est-ce au Canada ?-Lapetite fille en comnmi onson acte de piété en passant-Les processionsde mai en France, Italie, Espagne, où le climat s'y prete.-La pensée prin-cipale de l'artiste, a-t-il réussi ?

Après la Préparation orale en clase et avec l'aide de ce canevas, lesélèves seront en mesure de faire un travail dans le genre de ce qui suit.
uis Pourront intituler: "Un Salut à la Madone" de l'italien Madona

qui veut dire ma attree, ma seigneuresse. Ce mot qui désigne la Sainte.
Vierge vient du mot latin Domina qui est le féminin de Dominus, Seigneur.

UN SALUT A LA MADONE
Je viens de voir une jolie gravure qui m'a beaucoup intéressé. Ellereprésente une scène en pleine campagne. Au loin, à l'horizon, on aperçoitle clocher du village, et l'on se trouve au bord du chemin qui y conduit, toutprts d'un coin de clôture. Un pilier de pierre est élevé là, surmonté d'unepetite niche et au bas duquel se trouve une grande pierre carrée qui sertde marchepied. C'est durant la belle saison, probablement en plein prin-temps; les arbustes ont des feuilles et des fleur. Dans la niche qui sur-monte le pilier est une image de la Ste Vierge, comme on en voit quelques-unes, ici dansnos campagnes. Ces images sont plus nombreusesen France, enItalie, en Espagne, où elles sont en aussi grand nombre que les croix sur leschemins. Notre image montre une petite fille un panier au bras; elle étaiten commission et, comme son chemin la faisait passer devant l'image de laMadone, elle a cueilli un bouquet de petites fleurs et d'herbes des champsqu'elle offre avec un salut à la bonne Mère. On la voit le regard tourné versl'image, la main posant le bouquet dans la niche, et ses lèvres semblent dire

avec piété: "Je vous salue, Marie!" C'est à ces images de Marie que sefont les processions du mois de mai, dans les pays au climat plus doux quecelui de notre Canada. L'artiste a voulu nous montrer un acte de piétéenvers Marie; c'est sa principale pensée et il l'a bien exprimée, son tableauest réussi, bien vrai et bien vivant.3-Certainement, comme nous le disons toujours, les élèves ne réussi-ront pas également; mais tous feront un travail dans lequel il y aura dubonietides faiblesses. Sachons toujours trouver le bon et aidons ensuiteà corriger ce qui est défectueux. C'est le moyen le plus efficace pour en-gager l'élève à renouveler ses efforts et, par là même, à parvenir à plus defacilité et d'aisance lorsqu'il s'agit de s'exprimer par écrit. p

H. N ANsoT,
Inspecteur décoles.
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Analyse littéraire

(Pour L'Enseignement Primaire)

Tu dois songer toujours que ta vie est bornée;

Sur un plan régulier qu'elle soit ordonnée.

L'usage qu'on en fait en double les instants;
Tout peut se réparer, hors la perte du temps.

(Lecture è haue eiz, LAOAc9, p. 114.)

Tu dois songer toujours que ta vie est bornée. Elle est bornée, c'est-à-

dire, que, quelque longue qu'elle soit, elle n'est encore qu'un point dans la

durée des jours. "Que le temps passe vite"! entendôns-nous dire à tout

propos, et ce sont les vieillards qui le répètent le plus souvent et avec le plus

de conviction. Il faut y "songer toujours", afin de ne pas perdre de vue

la nécessité d'accrottre le prix de chacun des instants qui composent cette'

vie éphémère. Sur un plan régulier qu'elle soit ordonnée: voilà le moyen d'en

augmenter la valeur et d'en compenser, autant que possible, la brièveté.

Dieu a tout fait avec nombre, poids et mesure. Créés à son image, nous

devons aussi modeler nos actes sur les siens. C'est-à-dire qu'il faut régler

notre vie, en assignant à chaque moment, à chaque heure, à chaque jour

leur emploi sagement et méthodiquement ordonné. Sans quoi, l'on perd

la moitié de la vie, quand on ne la perd pas toute, car "celui qui vit de règle

vit pour Dieu". Vivre au jour le jour et à l'aventure, c'est donc courir

un grand risque de ne pas vivre pour Dieu et de manquer sa vie. Tandis

que l'usage qu'on en fait en double les instante, soit en prévoyant les diverses

occupations de la journée, soit en enchainant la volonté, toujours portée

à la mollesse et à l'inaction. Il faut savoir quoi faire et le faire au tempe

voulu.- Autrement, on est pris au dépourvu, on passe une heure, des

heures, parfois des jours, à ne rien faire, on remet sans cesse au lendemain.

Bref, on gaspille son temps, on perd toute énergie, on prend la paresse pour

compagne de route, et l'on va ainsi au terme de la vie ..... On arrive les

mains vides. Au contraire, quand on a bien rempli sa journée, qu'on a

su en varier l'emploi, qu'on n'a perdu aucune minute, sans pour cela avoi

omis de se récréer légitimement, ce qui est nécessaire aussi, il vous semble

que ce jour-là est deux fois plus long que le précédent, où vous n'avez rien

fait avec ordre: long, non pas par 'ennui, mais par la quantité de choses

faites. Vous avez vraiment "doublé" votre journée.
Que si, au cours d'une vie ainsi employée, votre fragilité vous a entrainé

à'commettre des fautes, malgré tout, il est un Dieu bon pour vous les par.

donner. Mais il ne nous redonnera pas les instants perdus. Sa toute-

puissance ne le pourrait pas. Ce qui est perdu est perdu, et rien ne peut

faire dorénavant que ces instants aient valu quelque chose. La perte de

la fortune, de la santé, du bonheur, de l'honneur même, "tout peut se sépa-

rer", au moins dans une certaine mesure: la perte du temps est absoluxmt

ÛJL.-
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irEsprable mparce qu'il ne revient pluu. pugit irrepurasilenpu, c'estl'srtSit lui-même qui confirme cette vérité inéluctable.Ce quatrain philosophique est plein de sens, om nl ot tfu.nit une abondance de p ' n comme on le voit, et four-aituneabo dan ede Psées excellentes à méditer. LaPoésie yn'en estpas des plus remarquables, niais elleest Précise et forte. La e eson idée, susceptible d'amples développemens et comt Chaque vers ofrerale de la oleur du tempa. Ta vie est courte, chréoplétant l'idée géné-
premier vers. Ordonne-la bien, par c e tien, onges-y: c'est leles dux vrssuvant. Úalek'par oéquent, afin de l'allonger:. ce sont
les deux vers uivants. Car le temps se Perd sans retour: dernier vers. Dansun eas, on a capital et intérêt; dans l'autre, 'e'at Perte totale. v

Abbé N. DEQAGN

La rédaction à la petits école d'après les procédés de "La Normallen.en Belles-Lettres"
(Voir le- uuéros du Manuil. 7, 1(0, 119)

Quels sujets de rédaction faut-il choisir?
Par les sujets à traiter dans cet exercice, enfonçons l'enfant de l'écoleen pleine nature. Dans ce travail, l'élève apprendra non pas à regarderdes images mais à contempler LES RÉALITÉs de sa vie. Le sujet de la rédac-tion est mal choisi dans la mesure de l'raREL O le matre place son élève.L'irréel, pour l'enfant, est ce qui subsiste en dehors de sa vie: tout fait,tout paysage et toute idée générale qui ne se rencontrent pas dans le domainede son expérience. Quand l'enfant rédige, mettonsle en face de lui-même et non pas en présence d'un papier encadré. eL'étude de la nature librement interprétée, la nature elle-même des-sinée avec l'originalité que déterinp l'impression personnelle, bref, LEDESSIN D'AMIS NATUsE d voilà le principe que l'estimé M. Chs.A. Lefèvrepose à la base de l'enseignement du dessin. Certes, il a des raisons d'y

tenir pour assurer l'effet éducatif de cet enseignement. En voici une pre-mière. Tout n'est pas beau et bon dans la nature: elle contient des détailsde valeur et d'autres qui encombrent; ceux-ci, il faut les abandonn etceux-là, les retenir. Pour bien choisir dans le fouillis du réel, l'élève euranécessairement à exercer son jugement; .e. dt voici une autre raQuant aux détails qu'il semble bon à l'enfant de l'école de retenirre raison.proportion les representera-t-il; dans quelle perspective conviendratil deles placer? Ici encore le jeune dessinateur aura à faire acte de discerne-ment. Or, ce multiple exercice du jugement dans le travail du dessin d'a-près nature est manifestement supprimé Pour l'élève qui reproduit des copiesc'est-à-dire des représentations de la nature qu'un auteur a déjà idéaliséesN'allons pas y contredire, M. le Directeur de l'enseigneme du Dessin aensegnemnt d DesinI
I.
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bonnes raisons de ne pas vouloir que l'élève copie des copies. En conséquence,
suivons aussi cette pédagogie excellente dans l'exercice de la rédaction. Ici

tout comme là, formons, chez nos élèves, non pas l'art de décrire dés chro-

mos, mais plutôt celui de créer, par une abstraction esthétique, des aperçus
personnels d'une nature bien vraie et réellement vécue.

"L'école pour la vie": C'est un mot bien sensé. En effet, pour l'en-

fant du peuple, la petite école est comme son université. C'est ici qu'il
vient apprendre à bien penser, à parler avec jugement en vue de sa vie reli-

gieuse et sociale qui s'épanouira demain.
En conséquence, le tout premier but de l'enseignement primaire est de

former le jugement de l'enfant, car "le bon sens", pour lui, sera l'instrument
créateur de son avenir. Appliquons donc l'élève à se bien juger, en le fai-

sant réfléchir par des rédactions sur les réalités dont sa vie se compose, et

laissons-là les scènes qu'un artiste retrace sur un papier colorié. Au sortir

de l'école, l'élève ne promènera pas sa fantaisie parmi des images, mais il

devra vivre aux prises avec des réalités, non exemptes de laideursàcorriger,
il est vrai, mais asse riches d'avantages solides à goûter. Queles sonL ce

réalités à choisitr comme sujets de rédaction?

Institutrices, écoutez vos élèves qui causent; car, quelles choses vues

et vécues ils ont à dire, leur caquet inlassable vous les indique. Ce sont

des faits, des paysages, des idées générales qui constituent l'intéressante

matière de leur vie. Choisissez là-dedans. Vous hésites ? A l'heure

qu'il est, on admire comme une renaissance des Lettres canadiennes ;-nos

hommes de plume effectuent chez le peuple qui lit, son initiation à la litté-

rature nationale. L'âme de la race aperçoit davantage que sa vie contient

infiniment de vivifiantes vérités et que la poésie abonde dans toutes ses

manifestations. Pourquoi nos institutrices ne participeraient-elles pas à
ce patriotique mouvement de nos hommes de plume, en faisant apprécier
à l'âme nationale qui renaît dans l'enfant, et en lui faisant goûter les élé-
ments de vérité esthétiques qui abondent en sa vie, faits, paysages, idées

générales?
N. B.-L'auteur de La Normalienne en Belles-Lettres ne veut pas com-

battre à outrance la rédaction sur image. (a) Il est bon pour son éduca-
tion patriotique et religieuse que l'enfant fasse des rédactions sur des sujets
tirés de l'histoire du Canada ou de l'histoire Sainte. Pour traiter ces sujets

et pour colorer son imagination de détails locaux, il faut mettre l'élève en
présence de l'image. (b) S'il est dans le musée scolaire une image qui offre

quelques analogies avec le sujet de la rédaction, comme on le peut voir dans

l'exercice anglais donné plus bas, il y aI quelque utilité à mettre l'image
sous les yeux de l'élève: elle l'aidera à se mieux ressouvenir du fait qu'il
raconte, du paysage qu'il décrit, de l'idée générale qu'il expose.

0L.I
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COMMENT TRAITER LE SUJET DE LA nÉDACTION

ns larédactin, l'élève, avons-nous dit, contemplerales réalités de sa vie; ajoutons qu'il devra les contempler à la façon des cls-gq. Admirons, là, un moyen d'enraciner l'âme des jeunes dans nosleradssiques, u l'imenter d 'une sève de vie singulièrement riche. Pourlai. s ui l ves ue p bien rédigée est une splendeur deai iRéservons aux élèves de OC, 7e, de 8e année les études et les exercicesauxquels ils devront l'art de splendur, ce merveilleux art de faire resplen-
ir l dans m a nation créatrice des visions esthétiques.

(Voir dans le manuel l'article de la splendeur).

Pour les élèves de e année et pour les moins avancés, hatons-nous delur faire acquérr l'art d'abstraire du sujet à traiter ce qu'il contient de irail té r a r e . L a m é t h o d e c l a s s i q u e , s i o n l a l u a t s u v e o r g r a latériité de leur esprit, et les délivrera de leu r al b v r e; elle a la
tele artificiel, déformateur de AssIQUE, voyez-vous n'est pas unsuetèes artm e , éi ne e n dues l' e qu'il tient captive; elle et un moule

que des &nMe@ éminemn>ent douées de bon sens et d o otnu nlégué avec leurs chefs-d'uvre La jeune âme qui de bon gout nous ontde perfection, acquiert en peu d'années lart de dée modèle sur ce moulevrai esthétique des matières de sa vie, faite, deydégager les éléments de
Et QUELS SONT-ILS CES ÉLÉ NT DE Paysages et idées généralesréalités de la vie abondent ? VÉnITÉ et de bePour les classiques, il y en a huit dans les fait8 (voirile No 12 du manuel)et dans la Pawages il y en a quatre nvoir Nos 76, 77, 78 et 84 du manuel),et dans l'idée générale, il y en a cinq, 'voir Nos 107 et 108 du manuel); cméléments de vérité que l'écrivain classique se plait à recueillir dans les sujetsm traiter en constituent la vérité esthétique, car ils mettent immanquable-ment dans la compogitin littéraire lessentielle beauté de l'unité dans lavariété. (Voir i Nom du manuel, 17,18, 19, 20, 21).En conformité avec les procédés des classiques, à l'élève qui s'appliqueà la laborie' recherche de la vérité esthétiq 'institutrice posera ou

huit, ou quatre, Ou cinq questionsseloLi que ceilousrcneu 
atnous décrit un Paysage, nous expose une idée générale.nosrcneu atEn vue de développer chez son élève ses dons de réflexion et d'obser.vation et d'augmentr le plus Possible l'acuité, l'intensité de ces habitudesmenale, linsiturice Joindra à Chacune des questions à Poser, selon lesujet à traiter, plusieurs sous-question, Il est de grande - poraseo qel'enfant qui réfléchit ou qui observe, Précise soigneu e laporance de

pensée, ct de la chose. (Voir le NO 13 du manuel) n la nuanc de la

UN EXEMPLE
Donnons maintenantuneepeduecueipraatreàl

rédaction, avec des élèves deun exemple d'une e re Préaries»pace qu'on noua accorde dans la revue de L'anhine Primair, ds
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tirets suivis d'un point d'interrogation (-?) marquent le lieu des sous-ques-

tions dont les réponses indiquent suffisamment la nature. Le sujet à trai-

ter est un fait familier à nos enfants de la campagne.

LE RÉOAL CANADIEN

ou

La féte au sucre du petit Jean-Baptiste

.- Le temps précisdu régal? Cette fête eut lieu au mois de mars.-?

C'était le 31, après-midi.-? c'était un jeudi.-? c'est que ce jour-là était

celui du congé de M. l'Inspecteur.

2.-Le lieu précis du régal? La fête au sucre eut lieu à la SUCRERI.- ?

Ce.t le bois de czs dux, au bout de la terre.-? c'est un bois d'érables,

puisque'est unesucrerie.- ? Il y a aussi dans ce bois des hêtres, des chènes,

des noyers.-? Je le sais pa e qu'au mois de septembre, j'ai récolté dan

ce bois, des noix longues, des fênes et des glands doux.-? La CABANE A

3.-Le héros précis de la fête? le petit Jean-Baptiste.-? c'est un

petit garçon de 12 ans, assez grand et de bonne santé.-? Il est toujours

prpement mis, bien peigné, les mains bien lavées, les vêtements bien

brossé. , eaima visage souriant, manières avenantes, atten-

tiers complaisane.
4.-Laichose? Lerégal.-? Le petit garçon a bu de l'eau d'érable;

il a mangé de la trempette,, il a dégusté des toques sur la neige blanche.-?

Il pensait au bon Dieu: Le bon Dieu ne donne pas seulement le pain de

chaque jour, il y ajoute des desserts.-? Il a pensé à son père: ce père est

bien dévouér il passe des jourset des nuits, seul au fond des bois, pour mettre

un peu de friandise dans la vie frugale de sa famille.-? Il a pensé au

Petit Chose, le fils de la pauvre veuve; et avec la permission de son père,

Jean-Baptiste portera à son petit ami, une tasse de tire.

(Les idées qui suivent servent pour la conclusion du récit. L'élèven

choisira la plus intéressante.

5.-La cause précise du régal? Se parents veulent récompenser le

peti-ean-Bjaptite.-? Il est si bon à l'école; il fait bien ses devoirs; il

apprend bien ses leçons; il est poli avec la matresse-? A la maison aussi

il est bon.-? Il aide à son père aux TRAINs du soir ou du matin.--? il

apporte la paille des litières, il donne le grain aux poules. il ferme les portes

de lécurie et de la grange.-? Il aide à sa maman-? Il rentre le bois;

il va chercher l'eau; il lève les oufs; il monte de la cave les légumes.

ilv Lceret précis de la fête? Le petit Jean-Baptiste a pris la résolu-

tien d'être toujours bon et même plus sage.-? Il s'affectionne davantage
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à son che« eux. Illne fera pa comme son grand cousin qui a quitté spuents et travaille dam une manufacture de la ville; jean-Baptist sepromet bien de l'aimer toujours la er de son Père et de la garder quandson papa sera vieux.
mn-un leémoigiug, une belle parole qui convient au fait, aux senti-ments que le fait inapire- ?
"Ah l'érabe natal, si le Canadien l'aime. . .C'est que sa race y cueille un héroîque embleme.-(G. Zidier)"Patrie! oui, ton enfant chantera ta beauté!
Ceux qui sont morts pour toi m'ont légué leur fiertéEt me disent d'aimer la Terre de l'Erable.-(A. Ferland).8t-Un rapprochement d'une autre fête avec cette fête au sucre ? Lafête de Sainte.Catherinei* tire à la melasse ne vaut pas les togues ausucre d'érable. tqe U

N. B.-Encore une direction. L'institutrice ne doit Pas abandonneun sujet avant de l'avoir traité complètement. Cela est d'importanoe il'on veut faire contracter à l'élève la précieuse habitude mentale d'allerau fond des choses. Or, l'abondance des réflexions à faire sur le fait, erle paysage, sur l'idée générale est telle qu'on ne peut l'épuiser en une seulefois. C'est pourquoi il est nécessaire d'imposer sur un m une sujet troquatre rédactions. En conséquence il y sur u qume u erisou
préparatoires à l'exercice, et la limite de la rédaction sera celle de la causerie.Par exemple, pour bien traiter le fait du "Régal canadiel, l'institutricecausera d'abord sur les trois premières questions et la rédaction suivra.-Puis elle causera sur la quatrième et la cinquième questions et la rédactionsuivra.-Enfin, elle causera sur la sixième, la septième et la huitième ques.tions et la rédaction suivra.

Il y aura une quatrième rédaction; faite à l'aide des trois premièresrédactions déjà corrigées, celle-ci sera le récit complet du fait.Chaque fois que l'on cause, on inscrit au tableau noir le titre du sujetà traiter et, sur une ligne perpendiculaire 'les questions à méditer; puis onisole entre deux lignes horizontales les questions dont on causera.
Dans la rédaction anglaise qui suit, la maîtresse s'est laissé guider parLa Normalienne en BeoésLedau.e Avec ses élèves à qui sont familiersles Procédés du manuel, la maîtresse n'a causé que de quatre questions: letemps, le fait, l'effet et le témoignage . uis la rédaction a suivi. Pourle publier, ici, la mattresse a choisi l'un des devoirs que sa élèves lui ontremis.

a -
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A DAY AT TuE SuboÂa C.IMV

When you have a fact to narrate, under bow many
headings can you treat the subject?

1 What is the first ?-
In wbat month de the making of maple aupar begin ?

Tim When did you go to the camp ?-Was il ini the morning;
or in the afternoon ?-What kind of day was il ?

What is the meond heading ?
I

PLAoe. . . .. . . . .. . .. .

What ia the third heading ?-
III

... .. .. .. .. .. .. .. ..

What is the fourth bcading ?-
Give a brief sketch of the day you spent at the camp.

What did you sec?-What eisc ?-What did you notice
IV when going around the mapie trees ?-At the camp?-

What did you do ?-What did you eat first ?-Ncxt ?-

FÀ&cT -What did you ,like best ?-What did you prepare
for home ? -What were your other amusements? -

What is the ncxt topic ?

How many divisions under that heading ?-Have you
to develop each of the four divisions in the conclusion ?-

Can the pointa Ieft out i the conclusion be placed miss.
where ?-

V(a) cause ..
(b) Effeci: What were your feelings at the close of the

day ? Were you happy ?-What resolution did you tace?

CoNOLoO Did you think of tbanking God and your parents ?-
(c) Anaoij..
(d) Quotaiion Who remembers fron her readinga, any

nice thoughts about mnaple tre. ?-Who will find one to-
night ?-Try.

A DAY AT mmE SuGAl CAmp

I Saturday, April the. .. , ws the day set for our excursion. Thé
air waa soft and swcet, and the snow was melting slowly. In the pine grave,

near Our home, could b. heard the sing of th. eauly birda an'd the radier
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tond voice Of the brook running thraugh it. AU Beemed te u us out andproniis.< to brighten Our holiday stili more.My brother, JOhnI and 1 went to the sugar camp, onm0 nl' amear Thurso. It is a rustic bouge made Of 10g, in the nmdot ofnaiboutafivhundred maple trees. It apens in door to, ail. vAýs we had g00d Marks for conduct, mamma gave us, for a reward, thatfine "cOWgé". To toll ail that thingu we saw and enjoyed, would b. toc,long, I can only mention a few.Wemtoerio ufrnddungtiday a m i w . ad ota af un. I W en t t a ev ery b u ok et t a e o h aw th e Sapc0oreaut and naticed that t waO falling drap by drop.-It mace methnIf the way science cames into my intelligence: iàtle bytute*dybydythe leffons that my ootehegvsmineae xny litt, muni of kiaw-ledge. 9OItahrgvsmieewM iteOmO nwOli! what a nice daYl1-We drank uap, ate what unele eaU. "trempeu,,a i'ix'ure af hat syrup, water and bread. Whule relishhng Our iepe,ýwe watched the sap getting thicker and thikra L aldii h ot.AlLr alitie whueI took lame of the SYrup and faund it quit. thiek.What icseyrup? and the aste Of egg- coked ni t. Uncle put away thigreateet Part af the syrup and the rest was madle inta taffy far the childron.Wnen tafy was roady, we Put some in a dish full af snow.Hadeciu
We pu lamein lttI. cane. mace Of beech bark, ta, bring home.Our holiday Was a grand one, indeed. 'We returne<i home firmly re-sgain, to deserve the Uame reward when maple sugar ime. came. roundWe thanked Gad heoartfly for givingu uhseLtigadakc

bles au der p rens a d gve hemn a long and happy life. -<'eMaPlo, that yieldeth a nectar la rare,"'a usefuli pin'ig, and in Summer go fair.
"gEnsrinocl ini ur home@, iL '0 meet thou ehoulcl't b.'0f aur 0ouDtrY, Lii. emblom, O beautifui tre. t"

LEÇON DIANOUAIS
r DAPui LA M*TUODE NATUU8L

HoW Maniy persoa are thore i the* picture ? OIn the picture ho,zanyperonaarethore ? Or There are ho, many persaons i the~ picture ?OrThrear, n hePitre hw an prsnaOr Haw may prondO Oume n hepicture ? Or, you ueo how many persoa i the picture.?brOInthe hite, O YPeorson doyumor How Many pesonare ta eM ntePcue Or In the picur h ay pesonto b. een ? Thore are three persans i the picture.O aLipete*Mer are three persans. Or, Thore ame i the pictu re th e preos. r,

f

i
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1 ueo three porsona i the picture. Or, In the pioture 1 me thre eomns.

Or, Tbree persona are to be seen in the picture. Or, In the picture three

porsona are Wo be seen.
Who are the porions ? How can I know ? 1 nover uaw theni

before. Well thon what are tho porsona? 1 think one is a salomman and

the othor two are buyera or purchasers.
Are the buyers, or purchasers, both mon ? No, thoy are not both men;

ono in a man, the othor a woman.
What relation are they Wo each other ? 1 think they are huaband and

wife.
Have they beon long married, do you think' ?I don't think they have

been married long.
What makes you think they have not been married long? What

makes me tbink they have not been long marriod is that they are botb

quite young.
What are two persona, princiPally a mmn and a woman callod ? I don't

know; perhapa a couple.
Quite right, now what are three poriona called ? I don't know;

wait a minute, sir, I think 1 have it; yes 1 have it: a crowd.

Your answer ie a joke. Three porsons are often called a trio; however,

the word trio je absolutely correct only when applied to three musiciftns

singing or performing together.
What leads you to suppose that one of the three porions ie a salesînan

and the other two buyers ? The man I suppose Wo be a salesmani' n in his

barehead, the two other porsons have corne in to buy and their heads are

covered.
What is the salesman trynng to seli them? 1 think it is a vacuumi

cleaner. You are quite right, ho la trying to sell the young couple a vacuum

cleaner. What la the meaning of the word vacuum? It means an empty

space. That je the general meaning, but there la a special meaning; whieh

la the principal meaning, do you know it ? Doesit mean an absolutely enpty

apace, a space empty even of air ? Yes, you are quite right.

What je a vacuum cleanor? It is a tbing used for cleaning. Your

definition ie not a good one.

Why la it not a good one? Since it la a cleaner it la quite rigbt, to

my mind to eay that, it ia a thirag uaed for cleaning, if it is not a thing uWe

for cleaming, why is it called a cleaner.
Your defimition la too general. What la a broom? It la a thing uWe

for cleaning.
What la a scrubbing-bruih ? It la a thing used for clamg

Whatila afloor-cloth? Itila athing uied for cleanmng.

What la a wash-board ? It la a thing uaed for cleanmng.

Whatila atooth-brueh? Itila athing uaed for cloaning.
What is soap?
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Itflaàsubstance uaed for eaning.Whât ia lye It is aliquid usod for cleaning.NOw YOU siee that Your definition is too general, it applies to moireralthinga, flot a uingle one of which ie a vacuumi cleaner.d Weil, air, what in a good deflrnition? A good definition in one whichaPPlies to the thing defined, and to it alone. Now try ta give me an exact; definition of a vacuum cleaner? I will try, sir, but I arn afraid I sha'nt isuceed verY well. A vacuum cleaner in a thrng used instead of a broomn tod cenfloora, carpeta, and ruga. That in much better, but give me anotherword instead of thing. la it machine ? Yea give nme another word. Io it,e aPParatu Yes machine or apparatua wilI do.Inatead of the words to dlean use other worda which will express moreit exactly what the cleaner doea. Inatead of Io dlean would it be better tabh gay Io remom diri and dm81? Yea, it would be very much better. Novgive me your definition as amended. A vacuum cleaner in an apparatua,'t or a machine, uaed, inatead of a broom, ta removedirt and dust frorn faoon,carpets and ruga. la it perfect now, sir? It is much improved but it inflot perfect; a perfect definition in rare.Why in it not a perfect definition ? It in mot perfect because it tellail either how the vacuum cleaner rermoves the duat, or dirt, nor what it
,~dom with the duat for the other uses ta whieh the cleaner may be applied.Wel, how will thia do? A vacuum cleaner is an apparatua, used ina-in tead of a brooni, to remove dust froni floora, carpets, rugs, clotha, mattresc

Je euahions, sofas, chairs, etc.; it acta on the same principle as the auctionce pump, it drawa in aucka inhales, the duat and aceumulates it in a dustproof
bag, whieh in emptied, when necesary. Ia that better, air? Yes that is" verY mueh better. Could you improve on it ? In what way, air? By"saying how the auction-ia produed. Weli, how willthis do? A vacuum,

ty cleaner in an apparatua, used, instead of a brooni, to remove duat from
ch floora, carpets, rugs, clothes, mattresses, cuahions, sofas, chairs, etc., etc.,ty it acta on the principle of a auction pump, is provided with a motor which

drives the vacuum producing part, the part which draws in, sueks in,S inhales the duat, and accumulatea it in a duatproof bag, whicb is emptiedwhen neceasay. That in very well iadeed but you might add aomethiagta to it by atatiag in what way a vacuum cleaner ia auperior ta a broom?SWl, this wiUl do, 1 hope. A vacuum cleaner is an apparatua uaed ta re-moire dust from floora,. carpeta, ruga, clothes, mattreasea, cuahione, sofas,chair, etc.; ita action la aomnewhat aimilar ta that of a auction pump; it
i8 Provjded with a motor, which drives the part that produces the vacuum,te Part whieh drawa in, aucks ini, inhales the duat and accumulates it industproof bag whieh ia emPtied when neceaaary; a vacuum cleaner re-va ai the dust and imprime~ it ini a Baie place tiit tcan be got rid of -jinotapwftd a Part of the dust i the air to settle in an impalpable powder'oalfurniture and iloor; the. broom, which the. vacuum cleaner haa aupea..
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ssded in many dweUlings, dome not remove ail the dust and it fille the ati-
moephere with the lightest, finest, the moot minute part& of the duet wbieh
lt reaches; in a short time the heavier partiales of this fine powder settle
la a thin film on the waUei, furniture, faonr and carpets; the lighter, float ln
the air and are drawn with it into the nostrile, mouth, throat, and lungs of
the amates of the bouse. You are certainly improving and your compari-
son le really good.

From a hygienia point of view, which i. it better te use a broom or a
vacuum cleaner? Pleare, air, os» you not make your language a littie
more plain, a littie more simple, a littie more common, a littie more ea«, to
understand, a little lem learned, a littie leu scientiflo ? The wordn hygwrnk
poiunt of vasto an we boys say la French are trop fort pour ma vache. But my
young friend 1 don't see what your vache, s you say, hi.a te do with the
hygienic pointof view. You don't understand, air, it iasaying wbich we have
to expres that a thing le too hard, or too difficuit te understnnd. Ail
right don't urne it any more la the dane of Englinh.

Now you study hygiene don't you ? Yes, I study it a littie.
What le hygiene ? I don't know what it le ?
But you say you are studying it, do you not ? Yes, sir, I say that I

amn studying it.
How then le it that you don't know what it le ? I'm studying it b..

cause I don't know what it le, when I known what it le I won't need te
study it.

Dld you not learn what it was at the very beginning ? If Ihad lemnd
what it was at the very beglnning, sir, I need.not have gone te the end.

When you began hygiene did you not leara a definition of it ? Ohi1 a
delinition, sir, what good are definitions, why, sir, definitions are only woràh
When I began grammar, I learned: "Grsmmar le the art of spesking snd
wrîing correctly", did I then know grammar. When I firet studied gea.
graphy, I learned: "Geography le the description of the earth"; how muth
more did I know about the earth alter learning the delinition than 1 knew
before. What good are definitions of boxing, of swimrning, te fellows who
uan neither box nor swim ? My young friend, I arn really aatonished at
your want of respect for definitions, don't you understand that you learn
firet what the subject le and then learn the subject ?

I'm sorny, air, but I tbink, it le better ta acquire the subjects first, and
te define them afterwarda if you want te bc a waUding dictionnary.

You are altegether wrong, why ail the books begin with definitions.
I don't think I'm wrong and I'm tired of the books of which you speak;
pleare air, the Imitation of Christ sys that it le better ta have contrition
thantebeabletedefineit. Letusgetbackthygienewhatleit? Itié
the science of health. Now instead of saying from a hygienia point of view,
what niight I say ? You might say fnom a health point of view; but air,
what do you mes» by point of viw? The best way te make you wider.

-I
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stand thoso wvords la to repeat the question under anothor form; what wugthe original question ? It waâ: "From a hygienmc point of view which la itbotter to use a% broOm or avacumcleaer,,. The question y eexresein other words ais follows: In cleaning ahue nodrfo oijr hhoath f te imatswhich la it botter to use, a broom or a vacuumcleaner ? do you now seize the meaning of myqutin YesrIso.W sit befcty a d m answer is: It la better to use a vacuumn cleanr.Whyner iitbtter to use a vacuum cleaner ? It is better beause it la
What do mnean by saying that it la cleaner. 1 say it lacleaner andbetter from a health Point of 'view, because whni ocis wokn hlnmlates of the dwelling are flot forced ta swallow a part of the duat.Do YOu know of any way of Preventing a broom from raising tho duat?Yos, sir, it is quite easy, don't use it.Do you know of any way of sweeping with a broom without raising theduat ? Yes, sir, thcre are a haif dozen ways, but flot anc of them will pro-vent ail the du8t from rising: te r asrnl nteforwtswutwettealeaes we stipeofpaper, or different subtances sold for the pur.pose; there la another means of cleaning the floor without raising the dustbut in thia case an oilY moP la used instcad of a broom.The vacuum cleaner bas a mator, what is a motar ? A motor, sir,is a machine, an engine, which changes or transforma force or power intomotion or movoment, or Perhaps it la a machine which imparts or give smotion. That la a vcry learned definition; are you flot afraid of becominga walking dictionary ? No, sir, 1 don't think there is any danger.What dose a mator need in order ta impar t motion ? It needs a force.

City. By what force is the motar in the cleaner run ? It ia run by electri.
How do You know that it la run by elcctricity? It la easy to anavorthat question, 1 ses a wire running ta it, and know that it carres olectricityto the motar
What la electricity ?
Who knows, 1 don't, nor dce any one cisc.At least you might give a definition of it ? Oh! definitions are cheap,the dictionary is full of them; do you know what an American humoristsuid about definition8? No, Idon't, what was it? "Definitions,sad he,are useful only to those who don't nced thcm".1 don't se anything humorous or even sensible in that. You don't,why, sir, it is full of humor, it ie loaded with humor, it is bristling withhumor, it is burating with humor, it is ovcrflowing with humor, it is ailhumor, it is humor of the beat kind.
%ice you are so cnthusiastic about humor, perhaps you'l be so kind

as ta tell me what humor ie. It is useless to asc me, sir; I know humor
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wben I hear, it but I can no more define it than you can describe the tante
of an orange.

I don't mueit on a definition of bumor, but please explain your American
friend's statement witb respect to definitions.

Well as I understand it the sentence "De finitions are u8ef ni only to
dhone who don't need them means that if you know a oubject you don't need
a definition of it, but if you sbould want a definition you can suni up your
knowledge of the subject in a definition of your own manufacture.

Your explanation ie not at ail bad, now please electrify us with a defi-
nition of the force wbich rune the motor of the vacuum-cleaner.

I'm afraid, sir, there's more danger of shocking than of electrifying
you.

Don't be uneasy, we are not afraid, go ahead with your definition.
Electricity ie a force generated in several different waye and wbich flowS,
along a wire fromn the place where it is generated to the point where it is
transformed into motion by means of a matar. It can also be sent directly
tbrougb tbe air, as in the wireless telegràph.

Very good indeed. Do you know that you are improving wonder-
f ulIy; if you continue I have no doubt that you wili be able te define con-
trition as well as to feel it. Thank you, sir, but I think the wisest plan is
to avoid the necessity for contrition. Yes, indeed, follow that plan, and
some day you'll be a saint.

Say wbat the lady bas on. Or, Describe the lady's clothes. Or, What
bas tbe lady on ? Or, how is the lady clad ? She bas on shoes, stoekings,
a black skirt witb white stripes, a white muelin blouse-waist and collar, a
loose black coat, a white bat shaped like a cap, white gloves with tbree rows
of black stitcbing, and an open bag, witb a hnndkerchief in it, hanging on
ber left wrist.

What bas tbe man on? R1e bas on shoce, etockings, dark trousers,
a sbort dark coat shaped to tbe waist, a wbite shirt and collar a black made-
tie, and a dark bigh soft felt bat witb a dint or dent in the crown.

Describe tbe salesman's clothes. 0f the two men he is the dude. He
bas on shoes and stocking, a light suit with fashionable trousers, a white
collar and sbirt, and a black tie witb white stripes; he is in bis barehead and
bis bair is beautifully dressed.

Describe tbe position of the man and his wife. They are standing
side by side bath looking down at tbe cleaner; the woman's lef t band is
on ber left bip and ber right arm is tbrougb ber husband's lef t arm with
ber band bolding it tigbtly; sbe is leaning sligbtly against bis left shoulder;
tbe man's rigbt band is resting on bis rigbt bip.

Describe tbe salesman's pose. H1e is standing te the right, and slightly
in front, of tbe young folks te whom be is a demonstrating witb convincing
eurnestneus tbe many excellent qualities of the sanitary appliance wbich
he is so fortunate an te bave ini stock; with his rigbt hand he is moving the
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machine te, and fro, while witb bis left be'idctshweotlnieIeSlY, and dustleeeîy it workB, he ie cet in a te mde s ale m. l oie
Deecribe the Picture ? etila dlslsmnIn the picture there are tbree people, two men and a womaa; one ofthe men is a salcsman, who ie exhibiting and explainiag the working osfan electric-vaeuum cleaner to the other two persons, a man and hie wife,wbo bave corne in to examine, price, and if matisfactory buy it. Tbe youth-fui couple, Iistening attentively to the fluent talk of the dapper Young sale,;-man, are watching with great interest the working of the clcaning apparatue,and if looke count for anything, they will Ieave the store the proud possessrsof a cleaner, which will raise no dust in their home. Ail thrce actore areneatly dressed. Tbe Young couple, Whotisednhaeftbenlginarid, refurisingthirnew home, and the arnest Young salesman isdoing hie best to hclp thern and hjmself at the same time.

J. AHERN

NIlstOiro du Canada
MISSIONS DE LA NOUIVELEPRnAt<Cz(S.fre)(1)

(RerodU d G*,a icrCHRSTAN18àME édition de 1877, publié à Tours, chat Mare)
La g err ét it alum e e tre les Français et les Iroquois; ceux-ci avaient l'avantag;

tis s'étaient avancés jusque sous les murs de Québec, massacrant et dévorant les habitante des
rampagnes' Le Père Lembe,,ville était en ce moment même missionnaire chez les lroquoisquoique @ans cesse exposé à ètre brillé vit par les vanuu sn'vtpavolserte,dans l'espoir de les ramener à des mesures pacifiqVauesedeur le restes las cooe:evieillards l'aimaient et l'avaient protégé contre le guerrie . tP vuu rierSures fitefite ilreoit une lettre du Gouverneur du canada qui le supplie d'engagerjes

gsuvagesq à envoyer des amba9sadeur, au fort Catarocouy Pour traiter de la paix. Le mission.
naire court chez les anciens, et fait tant par ses remontrances et ses Prières, qu'il les décide à accep.
ter la trêve et à députer leurs pr incipaux chefs. Ces chefs, en arrivant au rendez-vous, sont arrêt.tés, mis aux fers, et envoyés en France, aux galères.Lei pèrel ét o rieaait ignouré au m le des v si secret du commandan, et il avait agi de i bonnefoiqu'l éaitdemuréau iliu ds suvaes.Quand il apprit ee qui était arrivé, il se crut
perdu. Les anciens la firent appeler; il les trouva ssml. acoseil levsage sévre et lai
nwnaçant. Un d'entre eux lui raconta, avec indignation l tahison du gouverneur, puis il ajouta:a"On ne surait disconvenir que toutes cas raisons ne nous autorisent à te traiter en ennemi;
mai nous ne Pouvons nous Y résoudre. Nous te connaissons trop pour n'être Pas Persuadés que

tue coeur n'a Point de part à la trahison que unu sfie tnu esme a usijsepou te pun r d un rim do t n uste croyons innocent, et que tu détestes Ba s doute aut at quepu s la 'e s po an a à Propos que tu restes ici: tout le monde ne tY rendrait peut-trepa lamm ustioe; et qun une fois notre jeunesse aura chanté la guerre, elle ne verra plus
r en toi qu'un perfide qui a lvr nos chefs à un dur et rude esclavage, et elle n'écoutera que safureur' à laquelle nous ne srons Plus les maltres de te soustraire." (2)

(1) Voir Lnin P>rissem de mar 1917.
(2) (Charlev<, Ries. de N-zgpUp 10-4., tom. 1, lis'. Xl, page 511.)
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Après ce discours, on contraIgnit le misionnaire de partir, et on lui donna des guides qui le
conduisirent par des routes détournées au-delà de la frontière. Louis XIV St relâcher les Indiens,
aussitôt qu'il eut appris la manière dont on les avait arrêtés. Le chef qui avait harangué le père
LIamberville se convertit peu de temps après, et se retira à Québec. Sa conduite en cette
occasion fut le premier fruit des vertus du christianisme qui commençait à germer dans son ectur.

Mais aussi quels hommes que les Brébauf, les Lallemant, les Jogues, qui réchauffèrent de leur
sang les sillons glacés de la Nouvelle-Francel J'ai rencontré moi-même un de ces apôtres au milieu
des mslitudes amérim"in. Un matin que je cheninais lentement dans les forêts, j'aperçus ve-
nant à moi un grand vieillard à barbe blanche, vêtu d'une longue robe, lisant attentivement dans
un livre, et marchant appuyé sur un béton; il était tout illuminé par un rayon de l'aurore qui
tombait sur lui à travers le feuillage des arbres: on eût cru voir Thermosiris sortant du bois sacré
des Muses, dans le désert de la haute Egypte.

C'était un missionnaire de la Louisiane; il revenait de la Nouvelle-Orléans, et retournait aux
Illinois, où il dirigeait un petit troupeau de Français et de sauvages chrétiens. Il m'accompagna
pendant plusieurs jours: quelque diligent que je fusse au matin, je trouvais toujours le vieux voya-
geur levé avant moi, et disant son bréviaire en se promenant dans la forêt. Ce saint homme avait
beaucoup souffert; il racontait bien les peines de sa vie; il en parlait sans aigreur et surtout, sans
plaisir, mais avec sérénité; je n'ai point vu un sourire plus paisible que le sien.

Il citait agréablement et souvent des vers de Virgile, et même d'Homère, qu'il appliquait
aux belles scènes qui se succédaient sous nos yeux, e aux pensées qui nousoccupaient. Il me
parut avoir des connaisances en tous genes, qu'il laissait à peine apercevoir sous sa simplicité
évangélique: comme ses prédécesseurs les apôtres sachant tout, il avait l'air de tout ignorer. Nous
aemes un jour une conversation sur la révolution française, et nous trouvimes quelque charme à
causer des troubles des hommes dans les lieux les plus tranquilles. Nous étions assis dans une
vallée, au bord d'un fleuve dont nous ne savions pas le nom, et qui, depuis nombre de siècles.
rafratchissait de ses eaux cette rive inconnue: j'en s faire la remarque au vieillard, qui s'at-
tendrit; les larmes lui vinrent aux yeux, à cette image d'une vie ignorée, sacrifiée dans les déserts
à d'obscurs bienfaits.

Le père Charlevoix nous décrit ainsi un de ces missionnaires du Canada:
"Le père Daniel était trop près de Québec pour n'y pas faire un tour avant de reprendre le

ehemin de ma mission. Il arriva au port dans un canot, l'aviron à la main, accompagné de trois
ou quatre sauvages, les pieds nus, épuisé de force, une chemise pourrie et une soutane toute déchi-
rée sur son corps décharné. Mais avec un visage content. et charmé de la vie qu'il menait et ins-
pirant ßar son air et par es discours l'envie d'aller partager avec lui des croix auxquelles le Sei-
gneur attachait tant d'onction."(l)

Voilà de ces joies et de ces larmes telles que Jésus-Christ les a véritablement promises à ae
élus. Écoutons encore l'historien de la Nouvelle-France:

"Rien n'est plus apostolique que la vie qu'ils menaient (les missionnaires ches les Hurons).
Tous leurs moments étaient comptés par quelque action héroïque, par des conversions ou par des
souffrances, qu'ils regardaient comme de vrais dédommagements, lorsque leurs travaux n'avaient
pas produit tout le fruit dont ils s'étaient flattés. Depuis quatre heures du matin qu'ils se le-
vaient lorsqu'ils n'étaient pas en course, jusqu'à huit, ils demeuraient ordinairement renfermés:
c'était le temps de la prière, et le seul qu'ils eussent de libre pour leurs exercices de piété. A huit
heures, chacun allait où son devoir l'appelait: les uns visitaient les malades; les autres suivaient,
dans les campagnes, ceux qui travaillaient à cultiver la terre; d'autres se transportaient dans les
bourgades voisines, qui étaient destituées de pasteurs. Ces causes produisaient plusieurs bons
effets, car, en premier lieu, il ne mourait point ou il mourait bien peu d'enfante sans baptême; des
adultes même qui avaient refusé de se faire inscrire tandis qu'ils étaient en santé, se rendaient dès
qu'ils étaient malades; ils ne pouvaient tenir contre l'industrieuse et constante charité de leurs
médecins."(2)

(1) Charlevoix, Hit de la Nowele-France, In-4- tome 1, liv. V, page 200.
(2) Id. ibUd., p. 217.
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*lotrouai d' persilles descriptions dans l. TélMaqu, on es récrierait .u le goti mpleetdOu-nt de oas choses; On louerait avec transport la fition du poète, et pon est insensible àlvlt 6usatd avec les mimes attrait,.
C e ' é a l n t à u e l e s m o n d e s r a a u d e o s h o m m e s é v a n g é l i q u e ; t a n t ô t l s s u i v a i e n tdes saurass dans les chasse qui duraient plusieurs année, et Pendant lesquelles ils se trouvaiento N g 6 de m a ge2j sq ' l u m im v è t K T à n t t eP os és a u x - P rim . d e ces In d ien s, q u i,désir s na nta ne snaven Jam n ré t e un mouvement de leur imagination ou de leursdurMs. M a es, iui n e setmai. récompensés de leurs peines, s'ils avaient, durent leurslang es ouf ran es, cqu , u e i e àD ieu , ouvert le ciel à un enfant, soulagé un m a lade u _-

miYé lu Pleurs d'un infortuné. Nous aVOnS déjà vu que la Patrie n'avait point de citoyens plus
idlin; l'honneur d'être Frantais leur valut souvent la Persécution et la mort: Jas sauvages lesrseoasa-t souvent Pour être de la choir blah de Quéôec, à l'intrépidité avec laquelle ilsupportaient la plus affreux supplies,.

DOCUIEME 80T0SCLAI]RES
Ethos de d@UX jolies rfuopt Ions

Dans la livraison d'avril, noue avons dit un mot des jolies réceptions dont l'honorable Mi.
Delig a été l'objet dans s paroisse natale, à St-Roch de Québec. De J'adresse présentée au&uulténdanf Par lus élèves des chers Frères des Écles chrétiennes, nous détachons le paregraphequi suit:

"Né au sein d'une faille très honorable et profondément chrétienne, votre enfance fut en-
tourée d'une sollicitude toute psrtuicum. 1-s Frères de£sÊcleh Uenmeuet le très appré.
ciable honneur de Partager cette sollicitude et de vous compter parmi l'élite de leurs disciples.L*echer Frère Mo0dêat--se, notre ancien et vénéré directeur pendant vingt-deux ans, ai.mlt à Dns rappeler votre souvenir. Avec une satisfaction marquée, il faisait paner devant nonYeux, le tableau de vos Premières années d'études dans les classes de la' rue Grant, souliguant votre
ardeur, votre lucidité, votre facilité d'amiation. Comme il était Br ospurosdr rguilleux, de son élève d'alors? Aussi ce modèleétat entusp u, digne Peonosipls Jouablesefforts.",tie osPit.dged o l.lube

Puis M. l'abbé Groleau, vicaire, au nom de M. le curé de S&int.Roch, prononça l'allocutoesuivante:

Monsieur le Surintendant,

lly a une voix que vous aimes toujours à entendre. honorable Sjurintendantý c'est celle du
prétre, et malgré que l'après-midi sOit très avancé, Je ne veux psvou priver de ce bnerLes enfante vous ont remercié par leurs chanta et leurs parles ls born nhreur.éecet leurs applaudissees 0-te reste à la cur et aux révérende Frères de St-Roch de vous dire, par maPauvre voix, le grand plaisir que vous nous avez fait en acceptant notre invitation.Votre nomination à cette honorable place de Surintendant de l'Instruction publique nous atâ esune grande joie et a rempi notr cerd mceeTous ceux qui aiment l'âme des enfante s'intéressent à leur instruction. Nous attendions&vec une certaine angoisse la nomination du nouveau surintendant, mais aussitôt que nous avonsappris que vous étiez l'heureux élu, la crainte a fait place à l'espérance. Cette espérance elleut fondés d'abord sur les vertus familiales dont vous avez hérité et que vous avez développées,elle est fondés surtout sur votre respect et votre amour bien connu Pour l'autorité ecclésiastique.
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Tout à l'heure vous avez vécu un épisode de la vie de Saint Louis, permett-o de faire
un rapprochement, qui, je l'espère, ne vous froissera pas. L'historien de la vil de maint Louis nous
dit que quand ce dernier invitait à sa table des pretres et des laïques, toujours il donnait la places'
d'honneur aux eccléslastiques par respect pour la dignité du sacerdoce. Votre esprit de foi, homo-
rable Surintendant, vous fait hériter des vertus de ces grands et sainte rois. Je suis heureux de
vous le dire devant oe enfints afin qu'ils comprennent bien que le respect de l'autorité eolla-
tique n'empéche pas d'arriver aux places les plus convoitées et les plus honorables.

Honorable Surintendant, votre passage au milieu de nos enfants leur fera du bien,et c'est de
tout cour que je vous redis: "Merci".

L'honorable M. Delage répondit comme suit à l'adresse des élèves:

Drscouas DU SRIMNTNDANT

Monsieur le Curé,

Mesdames, Messieurs,

Chers Élèves.

L'heure que vous vives en ce moment, dites-vous, est délicieuse et fera époque dans lu anna-
les de votre maison. Je vous laisse sous le coup de ce sentiment fort aimable pour moi, et m'em-
presse d'ajouter qu'alors elle est délicieuse pour nous et fera époque dans notre existence.

Délicieuse, parce qu'elle provoque cheâ moi un retour sur le passé, un recul de quarante ans
à ma première école, qui résiste aux intempéries des saisons, au pie démolisseur des années, la
vieille école de la rue Grant, où je retrouve des compagnons de classe dispersés, disparus, mais
jamais oubli&, des professeurs, dts mattres dévoués qui ont posé avec soin la pierre angulaire de
mon éducation, et dont les successeurs ne leur sont inférieurs, sous aucun rapport, ni en piété, ni
en dévouement, ni en sciences divine et humaine, où je retrouve surtout la figure disparut, hélas
trop tôt, de son directeur, le bon frère Modératus-Joseph, qui m'a toujours entouré de sa chaude
sympathie, honoré de sa fidèle amitié, soutenu de ses prières et de ses conseilà, bref ne m'a jamais
oublié dans les bons comme dans les mauvais jours, m'a toujours suivi d'un oel paternel, me suit
encore des sphères élevées, où il est allé recevoir la récompense de ses fructueux labeu.s et pour
lequel j'aurais été indigne et serais indigne d'avoir une piété autre qu'une piété filiale. Heure
délicieuse dont et avec raison pour moi et qui fera époque dans mon existence parce qu'elle me
rappelera l'une des premières réceptions dont j'aurai été l'objet dans ma ville natak, comme Surin-
tendant de l'instruction publique dans la province de Québec. Mes remerciements les plus
sincères, fils d'ouvriers, artisans de demain pour cette pensée, ce battement de coeur.

L'Église dans la personne de ses prélats, de ses ministres est venue souvent appelerles béné-
dictions du Ciel sur votre école, sur vous. Cette visite vou. a honorés, voue avez raison d'un être
fier et touchés. L'État dans ma personne, à son tour,est heureux aujourd'hui de marcher à s
suite, et de joindie sa voix à la sienne, pour demander que cette ouvre oit féconde sous tous rap-
ports.

Enfants, ne soyes pas surpris, vous avez des titres à de pareils témoignages. Vous le savez
vous avez droit au pain qui nourrit l'Ame, droit au pain qui nourrit l'esprit, droit au pain qui nour-
rit le corps. Et vous l'aveu demandé à grands cris. Et l'Église par ses ministres, les Charet, leq
Gosselin, les Bélanger, lu Gauvreau, vous l'a donné abondamment celui de vos âmes.-Vos père'
et mère ne vous l'ont jamais refusé, celui du corps;-maiu il vous fallait davantage, une maison
qui est le prolongement de celle de Dieu et de la famille, où vous recevries celui de l'intelligence,
et cette magnifique école s'est élevée comme un monument du devoir accompli et vous l'y recevez
du mains d'hommes qui s'appellent modestement les disciples du Vénérable Jean-Baptiste de La

e et qui sont lu excellente éducateurs de l'enfant de notre peuple.
Honneur, amour et reconnaissance à tous ces bienfaiteursl
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à("ai vou avez des droits, vous avez aussi des devoirs.

p r e nve usq vos famaillVevotre pays. Vous avez la force physique, vousdu prouva non équioques de a vitalité dans une lutte contre u ie donne à 'pheur actuee
te àla huteurdea aves l'intelligence. Vous aves des professe Pour e réepet du Droitêu. à la hauteur de lasituati, répondre à l'attente, réaliser les u i ne négligent re pur

un x m go que a d es , da v ui l q u on t été préparés avec soin . M ais il ne suffi t p d e u
beaucoup, ét ule : 'vesbons manuels et d'excellents professeurs. IlPa d'tre danm

a eo i er s a ns e: C'est la justice que vous devez à vos fa ies, à votre ay .eL ' a e n r e t u t a v i l l u r l ' v e i r s t à l h o m m e i n s t r u i t . L ' é d u c a t i o n a é t é n o t r e P l au c h ed l a t , no auv rde notre rempat. Elle le sera p notre p ele assé, dutp é ucaent ues Paroles. Avec les Pionniers de la civilisation arrivèrent, vole.
s h d v e p d avec Pour jeun esgens, des éducatrices pour jeunes fi les et le grain d s5 ~ U déeop vcueProdiges rapidiité.desnv

P Des heures deldeiilde séparation, de perscution sonnèrent mai ceux qu'avant formés
e s J t esr les R ta les P r êtres des M issions É tra n gè res, les vén érable M arg uerite f o ur.

de sang refut p el'dra tion conservèrent leur foi et leur langue. L'arb a rro erie Buur .
Votre tour. d ves v îlà vos anc êtres, soyez fiers d'eux, mais songez à en et

Ayez le culte de la langue ancestralea en tre

v oureu Pour apprendre l'autre langue officielle d u , a lan ume temps faites u lp l u p a r t~~~~ e l v o s s r u t e , n o n n é c e s s a ir e ; a s u r e r a v o t r e s u p é r io r it é , v o t r e s u r v iv . .c E ntermuint, élèves, Permette; moî une suggestion

industriel. Le fils du e d e ouvrière, de la famille commerciale. Vous vives dans un centre
nou v rie r, y a d ro it. he , u p a tro n n 'a p as le m o n o p o le d e l'é d u c a tio n ; le fil s u ce trel' er, y ro t. Des avantages exceptionnels m êm e sont Offerts à ce d r e- du Paui de eaccepter, d'en profiter pour améliorer sa tuation et aucun napplaudiront rmentOes succès que Ceux qui Président aux destinées de cet rvne lrs ouruo alus srtmen de

ctte m isn n e us pas à aller plus loin et plus haut, à l'école TePhonuiquoi au ortir deHauts Études ommerilea ? Nous Passons par des années terribles dont nous ortiron, Mutilés,Prsles quells il faudra compter plus que jamais sur nous, sur nos Propres forces, sur nos seulesesoure. E core une fois, vous avez la force physique, la force intellectuelle ayes le ourage
de l'effort et votre place ne jera prise par Personne, ni dans l'usine, ni dans la manufactr Vousserez plus puissants, plus utiles. Vous rendrez ai ansi u in e, le couragce qu'ils ont fait. Voilà les veux que je forme pour vus e c la fort e iti n 'l s e raji es.ront.vosavclfotcovcinq'l 

erasé

Au couvent du Sours de la Congrégation de Saint-Roch, le Surintendant accompagné de
Madame Doin ancienne élève de cette maison, fut accueili avec non moins d'emPremementA cette ocasion un intéresant historique du couvent de Saint-Roch de Québec a été fait. Nousreproduisons ici avec plaisir cette page d'histoire d'une de nos plus prospères maisns d'éducation:

"Nots hisriques sur le Couwr de Saint-Rom
L'historique de la fondation de la Congrégation de Notre-Dame de Montréal Peut e résumeren deux mot: hrolme et Pauvreté évangélique. La vénérable Marguerit Bourgeoya cons-trusit l maison an autres rse ssoure que son espoir en Dieu et la charité du prochain. Lorsqui

s'agit de bÉtir une église, elle la bêtit à l'aide des mêmes moyens.C'est en 168 que Marguerite Bougeoys, à la demande de Monseigneur de Saint-Valier
onduiet à Québe ls Premiè). Sours de la Congrégation, pour y fonder un couvent à la Saine

Famille (Dle d'Orléans). L'annéc suivante, obéissant encore aux désirs du même Prélat, elle éta.blimait dans une pauvre maison située à l'endroit qu'occupe aujourd'hui le restaurant Valiquetl'ouvroir de la Providence qui peut être regardé comme la plus ancienne école d'enSiert lque
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nager de cette région. Là venaient les jeunes filles pour apprendre à travailler et à vivredbtie.
nement.

Quelques années plus tard, en 1689, Monseigneur de Saint-Valier donna aux Soeurs
une maison sise sur le terrain où s'élève maintenant la cathédrale anglicans. Marguerite Bour.
geoye y avait ouvert l'année précédente se classes gratuites aux enfants du colons et de sauvages.

En 1689, elle fonda un hôpital-devenu l'Hôpital-général, lequel fut confié aux religieuses
Hospitalières en 1692. Cette même année (1692) les Sours achètent de monsieur Haseur, négo-
ciant à Québec, une maison sur la rue St-Pierre, laquelle fut détruite par un incendie en 1750 et
reconstruite dix ans plus tard.

En 1839, Monseigneur Signay donnait aux Sours un terrain, en face de l'église de St-Roch,
destiné à l'érection d'un couvent. La première pierre fut bénite en 1842 par MonseigneurSignay,
et en 1844 eut lieu la prise de possession.

Ce même couvent fut, en 1913, restauré, agrandi et aménagé conformément aux exigenses de
l'époque.

Le 23 septembre 1914, l'Université Laval, pour encourager lu études, fit au couvent de Saint-
Roch l'honneur de l'affilier à son programme universitaire".

ENSEIGNEMENT PRATIQUE
INSTRUCTION RELIGIEUSE

PouRquOI oBIfi A L'gou ?.-(Suite) seignements faciles. la critique a eu beau
s'armer de toutes -e subtilités, elle n'a pas

V osé reculer la rédton de oeu livres au delà
de la fin du lier siècle, alons que bien du té&

Enfin Jésus-Christ parait. A Rome, le moins exitaient.encore. ls sont certaine-
temple de Janus est fermé, la paix règne par-met
tout. On dirait que l'univers fait silence pour De tant de mira" racontée par lu évangé-
écouter la parole divine. listes nous n'en retiendrons qu'un seul Il

Demander si Jésus-Christ a fait des miracles nous'suffit. C'est la résurrection de Jésus-
semble une question superflue. Toute sa Christ lui-mêm.
vie n'est qu'une suite de prodiges. Issu d'une Ce miracle est en effet l'attestation b plus
famille royale, mais tombée à ce point que son nette de l'intervention divine en faveur du
père vivait du métier de charpentier, charpen- Christ. Aucune opération humaine n'apparatt.
tier lui-même jusqu'à trente ans afin de servir Il dépend tout entier de lati créatrice de
de modèle aux plus humbles, tout à coup il sort Dieu.
de sa retraite et commence a vie publique. Vouesves ce qui s'est passé au saint sépul-
Sans étude, sans préparation, il se met à ensei- s. le matin de Pàque, JéeuChM sort
gner. Il entraine lu foules par le charme des vivant du tombeau. Son corps glorifi tra-
parole. Il parle en mattre comme ayant l'au- verse la pierre scllée par lu phariaie. Au
torit. Il prêche des vertus inconnues et qui, même instant, la terre tremble, lu éclairs u-
au point de vue naturel, passent plutôt pour minent le cavea. Un an en forme huma
des faiblessea: douceur, humilité, pardon des range lu inceuls et enlève b pierre. In
injures, mépris du biens de la terre. Il promet gardes élis et ter" tombent à demi
les récompenses éternelles comme en ayant la morte. lm saintes femmes arvet et prèe
disposition. du tombeau vide trouvent l'ange qui lu avertit

Il commande à toute la nature. D'un mot, de l résurrection.
il arrête lu tempêtes, il guérit les maladies, il Ce mIracle n'est pa seulement appuy sur
ressuscite lu morts., lu récits évangéliques; est un fait qui a su

Tout cela est écrit, non dans un poème ou du conséquences immenses. Si Jésu-Christ
dans un récit légendaire dù à quelque inconnu, n'itaitpusrusté, une fois le mattre dispar,
mais dans des livres qui remontent incontea- lu disciples se dispersaient. D y aurait e
tablement aux premiers tempe de l'Église, une victime de plus des erreurs Judiciaires. A
alors que la tradition était vivante et lu ren- peine l'histoire serait-elle oceupée de lui pour
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le Plaindre Tout au p1,adtu1?Qe 
ou rte

i"telýzkteùtil ecu i l-'que auierculteurs ue triomphe Porle. rte
intellig0, ~ ~ "" eù.iJrceil 

, lctr',e, pour juifs si un su ti eulu ie ercn
les conserver A, la réditation.!.-i phlilophes. n seu étai at venueipsue imC'piet de ré>4i»srtin,,n qa fotrain l a.n mn compères nou n'avons jamais VU Jsusses.Sansla rsurrcnla omain i depuis Ma mortl Alvec uelle Joie ils urietrapidude Christ inexlinbl 

i ccueilli cette déclaration'Ae 
ue mrs

Jdsus.comme l Preuve do.nnai sa résurrec. sement ils en auraient répad laquvel eedemo n dc me l pig e uv d is ti d sau m is* n M ais non, il n 'y a rien c e p r I N u v n
"Cete atin prvese isat.î au Jufsencore des écrits e edceurs ous vns d

demane un ige Il ne lui en2 sera pas donn' ctt dpq e; aucun r n yif s oinde u
d'autre que le signe dprp tJo Cme Sion.yJons et rstétros Jurset trois nuits dans leventre de la baleine, ainsi le Fils de l'homme L'e célèbre Renan, élevé dans Un séminairserestera trois jours et trois nuite dam le sende savait Parfaitement u l'ypohès d'nL duetin n's UUelégende m al.Q ndieut abandonné la foi, il
ventés après coup; elle est un fait réal et higto. lc#indaj uaurxiait<îunhion. ai-nde.
tique. Dés l'origine, la prédication dsaôr endaMli uatoàuehluiaind
sefondesureefait. lale Préchent e étrel vant le tombeau; elle aqursît cru voir le Christ.olacontratdicti(n était bien facile, quelques conritcmuiqé 

a
emaines après l'événement 118 déclarent cotagio aux aPÔtruavoir vui le Christ réssugcité, avoir causé et Vous avez souvent entendu parler d'halluci.ong Gaec plu. der cinqn orrils réunissent nation. Les effets de cette infirmité sont

Gaié lsd iqcents disciples auxquel tParfois très singulier». larvausq'e
le Rédempteur daigne se montrer et donner__u Persuadant il certainsProesqeldemniers enseignements Saint Paul, dlan le@ voient, ellesquelue i îtd'aord ansCos ce Crolent voir effectivement.

qeqevlequ'il aAt, entrtdaol ns Cete qu'on appelle la suggestion. Mais
la sYnagogue, c'estàdr A1 'endroit oùpo l'on llucination est généralement un fait isolé,
pouvait être le mexinform de ce qui s'étaitréutnd'nrobergiqe 

L genpassé à i Jsae iIl necraignait Pas de tin n'agit que sur des sujets Prépars. ou du
dire aux pr m r fidèes: "ESi le Christ n'est moins très PidiOposés Par leur organisationvanivraimnt ref si té or Prédication u t er eu e Pour appliquer une telle intelpr.

vanté,vore oiest illusio, nous sommes de tation au fait de la résurretion, il faudrait
faux témoin. (I Cor XV, 14.15). Ne citer quelque exemple Prouvé d'hallucinatio
fallait-.il pas êtebien oûr de son fait out eni lective, s'étendntà Plus de cinq cents pet.lion était f" é ue OÙ la vérfia. sone s -Produisant non Pau une seule fois,

un paeil lngagMaiun 
un grand nombre de foi, non dam nCommeOnt POURTait-il ce faire que parmi tan m'ni. lieu, mais dans des lieux et dans dus wi

de émws o n ciarm eux, un seul qu s soit cO onse très diverses haluUcintion de ladémeti -Pami uUn grand nombre ont "» Puisqu'on croit voir, hallucination des

payé cette affrmation de leur viee, oreilles, Puisqu'on croit entendre, halucina.
Jamais aucun Ait consenti à se rérce que tion dutapuquocoituheaJc.que Par ambition et pour jouer un nation aslePuisque l'on croit ' éuho PÔtu aen esayéd'n iposrconserv, mangé avecun étre imagiui. &.tJà la foule, n'y aurait-" pus Ou Parmi ux des on Jamais cnst&té un semblable phéo,i,, et,laousie, d es luttes pour le pr r51plcs s on l'avait on taté pourricn s 0  uer d
qu eusen didé l e us Aciàjeter le masque ? uesn vcqeqeeuié
Et lorsqu'ils ont vu qu'au lieu de Puiseance et explication n'ut évidemment qu'une défaite. ~
d' urs il ne re ncotraient que des « . Quand< a paru le livre das Ap Ures, de Remdes ersie éuacutins ' es péris mun, ,peut_ l'étais sous les ordres d'un hautfocinae

on roie u'a. ,itrennedà enteprse chrétien un peu vague, comme beaucoup
Suit pour éc aà du dangers persnnls' d'hommes du monde. Il me dit: "eJe lis ce

s o i t p o u r s ' e f a i e u m é r t e u à s e r s l i v r e a v e c g r a n d i nt é r é t e t i l f o r t i f i e n a m oi , c ar
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il me montre que l'on ne peut opposer à l'ÉgIS nombreux et positifs." Mais i fallait à ces
que des objections misérables." hommes un prétexte quelconque pour ne ps

Noue avons donc des preuves tres pomitves n rendre. Avouer qu'ils avaient vesi le

et très convaincantes de la résurrection de sang du Meesie par ambition et par jalousie

Jésus-Christ. Ell est aussi certifie que n'in- eût été au-dessus de leurs forees. Quand on a

porte quel fait historique, que nous croyons sur été capable de tels crimes, on n'a point de tels

Padirmation des témoins oulaires a l'avoir repentirs. Ils étaient rive au crine par l'é.

vu nous-mimes. normité de l'humiliation qu'il eût Ealu accepter

Nous pouvons ajouter une preuve négative pour le réparer. Veil pourquoi ils ne surent

qui suffirait à ell seule pour établir notre con- ni . convertir, ni - défendre.
vietion. Il y a bien des gens aujourd'hui qui, Certains critiques, tels que Strauss, vou-

pour acquérir une influence sur les masses, draient que Jésus-Christ ressuscité - fût mon-

excitent leurs passions et les poneent à la révo- tré dam les rues de Jrusaien. Jérunslsm ne

lution sociale Supposé qu'un de ou hommes méritait pas uns tahe faveur. Mais suppo-

s dise envoyé de Dieu, qu'il provoque des sons que Notre-Seigneur eût bien voulu le

émeutes, qu'il réunisse un corps de ses parti- faire, qu'il se ft même présenté aux prêtres et

sans pour renverser le gouvernement. On fait les eût convertis, en serions-nous aujourd'hui

marcher l'armée contre lui; défait et pris, il plus avances? Ne s trouverait-il pas quelque

meurt en prison de ses blessures. Il avait Renan pour expliquer que eu prêtres, habiles

annoncé à s partisans qu'il mourrait dans la politiques, se raillirent à une révolution qu'ils

lutte, mais qu'il ressusciterait trois jours après. ne pouvaient plus empêcher ? Qu'il se fût

En effet, peu de temps après, plusieurs de ses montré à toute la terre, on aurait accusé tout

partisans annoncent qu'il est vivant et libre. le siècle de folie. Quelle preuve pourrait con-

Ils l'ont vu et il leur a ordonné d'achever la vaincre qui cet décidé à ne pas croire? Si le

révolution. Les mases fanatisées vont se témoignage de cinq cents témoins ne suffit pas,

soulever de nouveau avec plus de violence que quel témoignage pourrait suffire?

jamais. Que fera le gouvernement pour rita- Dira-t-on que nous n'avons que les témoi-

blir la paix publique? Il usera d'un moyen gnages des amis, aucun des adversaires ? Cette

tris simple, employé souvent contre ces chefs de objection n'a aucune valeur pour qui se met à

parti qu'on disait avoir échappé. Il fera déter- la place des contemporains de Jésus-Christ.

rer le cadavre pour l'exposer à tous les yeux, là Comment voules-vous que l'on crût à es resur-

où les partisans dei'imposteur sont les plus nom- rection et qu'on nesefût pas chrétien? Tous les

brous. témoins de l'événement, tous ceux qui ont pu

Pourquoi les prêtres juifs, voyant grandir à cette époque en contrôler le récit, sont néces-

une révolution qui menaçait leur suprématie sairement pour nous des chrétiens témoignant

religieuse, n'eurent-ils pas recours à ce moyen? en faveur du christianisme. Cependant, quand

Évidemment, ils ne le pouvaient pas. ils ont cru, ils étaient véritablement désinté-

I se bornent à faire dire que les disciples remis; que dis-je? la plupart étaient intéres-

ont enlevé le corps pendant que les gardes sés à ne pas croire, car leur situation dans la

dormaient. Ces gardes avaient donc violé société juive ou palenne n'était ni commode ni

leur consigne en ne laisant aucune sentinelle. agréable. Leur conversion fut leur libre témoi-

Pourquoi n'ont-ils pas été punis publiquement? gnage.

Pourquoi n'a-t-on pas ouvert une' enquête Il est donc prouvé, autant qu'un fait peut

contre les violateurs du sépulcre? Dans un être prouvé, que Jésus-Christ est vraiment

mas analogue Hérode n'y manqua pas. Saint- ressuscité. Mais, s'il est ressuscité, est-il une

Pierre ayant été délivré de prison par un ange, puisance humains etil un degré quelconque

ce prince it arrêter l gadeS qui n'en pouvaient de chaleur ou de galvanisme qui puisse pro-

rien asurément, mais qui étaient responsables duire un semblable effet? Non, celui qui a

vis-à-vis de lui. Les prêtres n'ont pas osé créé la vie peut seul la rendre à qui l'a perdue.

prendre cette mesure de rigueur. Ils savaient Si Dieu a fait un tel miracle en faveur de Jésus.

trop bien qu'iln'y avait eu aucun volde cadavre. Christ, c'est qu'il a autorisé sa personne et a

"Prêtres, c'est vous qui dormies, dit saint doctrine, c'est que Jésus-Christ est vrainect
Augusti,à a propos,quand vous aves imaginé le Messie envoyé de Dieu, c'est que es doc-

unconteen'air pourl'opposer à des témoignages tins est lenseignement de Dieu lui-mime.



:Eors sAu-E. M[ARIE

(Voir "la Iédari<n û i peic école'. au chapitre de la Méthodologie,
présne ~ilivraison)
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LANGUE FRANÇAISE
DICTÉES ~ Mai s Piîerret1, > son chagrin,

.Avc dea funèe gnilsLuitdit: "Va-, Jean01, repr.'nda tes buille,LANGAGEz DE QUELQUES OISEAUX UinefieUx le JEU que- If, Kain
LePo na etles Petites Poules piaulent, que touter fru 1 2.eqlde pjeit joL a p u le g lo u s s e P o u r a p p e le r e g e i s e r r uis î 4 1r t u w i e ? 3 e t r a t V s gpotiais Le erinle canri, l rossgnol il sns chaugrinissblsggésprsnaichantent. La tourterelle et le Pigen ou "iregrat1 es biles danes Jparn -m5iA

coulent. L'oie, le canard, la Pmtrdl r it- i cu lire gada-tit legadrt.euledindon Ont- un cri fort désagréable. rap rlit-il preve le duelle on les adr96.D uuExaa-Ctc..4j<>bijn y a-t-il de phrase qaiéPerefti urle?7.qelsonlsdans la dictée ?-Trouver un verbe dans eha- qaié,du o oerque phias-e.r verbe est-il au singulier ou I~ATO'u Pluriel? Pourquoi?RÉATO

il Racome: Jet Partie de, bites de la 'IUICITATIO.S"
La MUÉT.x Deux Petits garçons jouent... L'un, nomnmn.. gagne . -;dautre..

100 e mlet& l t&He éevé, ue ecol La perdat a du chagrin en voyant.M ,e s u e na la rtge tir u e e l M aison u n- ad lu jdit . 1,longue d Oreie arg., Une t4te longue par- a m .ta t o reill iltest aonges mais d'une grande (Reproduit de la G rammaire Mea« n .
moblit. l ten £ a ois du cheval et doermly 

D ir.SC'est une bêe do selle et une bête de rmlYteL,.trait, doués d'une grande vigueur, d'unssobriété extrême, et résistant à la fatigue et à laséeherestie.
Euatc.Êmrela dic" au Pluriel. cours moyenLes muets Ont .-Définir ssacoue,, 

D1CTllt--uetmqu'une bEte de eleet une bd, DCTet&de trall?-Do,»ner et définir les dérivé$ de$elle;-les homonymes de reint fois, selle.-Quelles sent les différentes ort'gap~ dson al? Donner de. exemples, hgahsd Liav sg

Rl-CITATION

LE BON joUt,

Pierre et Jean, Pour tenter fortune,Lançaient leurs billes dans un trou;Grand Pierre était oùr de son coup,Petit Jean n'en mnetta-t pa ue

IPerd. Plus de billes, plus rien1
L'il egrde le Pauvre mioche,L'elhmde, filer son bien
E~t ses billes changer de poche!

de uIns dau qui arr's'ait n'on jardin sortait
dc ias d'ne colline couverte d'ajoncs;c'était un heureux ruisseau. Il traversait desprairies oÙ toutes sortes de chîarmnantes fleursSauvages Se baignaient ou se miraient dansseoides, p uis il en trait d n o a d n à j

l'atendis;je ui vais Préparé des rives vertes,J javais Planté sur ses borde' et dans ses eaux
niues; les plantes qui fleuriss9ent dand le mondetoenteasi e t sur les rives des eau., pourtes,

isortait de nOn jardin, traversait encore un.prairie, et allait se précipiter dans la mer, àtravers les flancs abrupte de la falaise qu'il
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.couvre d'écume. C'était un heureux ruisseau,
il n'avait absolument rien à faire que ce que
je vous si dit: couler, rouler, être limpide, mur-
murer entre des fleurs et des parfume.

A. Kaa

QUETroNs.-l. Expliquer les mots: e mi-
rai"n, mélancolique, abrupts.

2. Analyses grammaticalement que ce que
je tou ai dit.

Il

La PATar

Lorsque j'arrivai en France sur un vaisseau
qui venait de l'Inde, je me rappelle que les
matelots, en vue de la patrie, devinrent pour
la plupart incapables d'aucune maneuvre.
Lu uns regardaient mans pouvoir détourner
les yeux, d'autres mettaient leurs beaux habita,
comme s'ile avaient été au moment de des-
cendre; il y en avait qui parlaient tout seuls
et d'autres qui pleuraient. A mesure que nous
approchions, le trouble augmentait, comme ails
étaient absents depuis plusieurs années; ils
ne pouvaient se lasser d'admirer la verdure de
collineu, le feuillage des arbres et jusqu'aux
rochers du rivage couverts de mousse, comme
si tous ces objets avaient été nouveaux pour
eux.

QUEsTIONs.-i. Mots à expliquer: matelot,
manure, mousse, 2. Faire l'analyse gramma-
ticale de la première phrase. 3. Expliquer l'or-
thographe de tout dans: is parlaient tout seule,
si tous ces objet... 4. Trouver et définir quel-

ques dérivés de: arbre, rés., an.

RÉCITATION

LEs BLANCS MoUToNS

Vous vous leves avant l'aurore,
Puis vous partes, et les buissons
Tremblent de votre voix sonore,

O blancs moutons!

(1) Reproduit de Par nos Champs et nos
rises, de Blanche Lamontagne. En vente ches
lu libraires, Prix: 75 sous.

Des lambeaux de vos toisons blanches
Lm merles que nous abritons,
Batiuent leurs nids, dans lu branches,

O blanes moutons!

Nous aimons vos voix cristallines,
Vos pes légers, vos yeux si bons.
Vous êtes l'orgueil des collines,

O blancs moutons!

Goûtes les bienfaits de la plaine.
Pour les froids que nous redoutons,
Nous prendrons votre chaude laine,

O blancs moutons!...

Oui, rases l'herbe de prairie,
Car, hélas, nous vous mangerons,
Le jour de la Pàque fleurie,

O blancs moutons!.....

BLANCHE LAMoNTAGNU

RÉDACTION

CE QUE NOUS TROUvONS N'sTr 'As A NoUs

CANevàs.-État des parents de la jeune
Amélie... Peine qu'éprouve la petite fille de
voir es mère dans l'embarras... Ce qu'elle
a trouvé un jour en allant à l'école... Sa joie,
sa conduite, son langage... Air, langage de la
mère.....

D&eeloppement

Lu parents de la petite Amélie sont fort
pauvres. L'autre jour, la mère d'Amélie se

désolait parcs qu'elle n'avait pas d'argent pour
payer son loyer.

La petite Amélie avait beaucoup de peine
en voyant le chagrin de sa mère et en songeant
qu'elle ne pouvait rien faire pour le soulager.
Aussi partit-elle bien triste en classe.

Comme elle allait arriver à l'école, elle vit
tout à coup par terre, dans l'encoignure d'une
porte, un porte-monnaie noir. Amélie se
baissa, prit le porte-monnaie et e hta de l'ou.
vrir: il contenait vingt francs, juste l'argent
du loyer. Amélie pensa tout de suite que cet
argent allait Sauver Sa maman, et elle courut
bien vite à la maison pour lui donner le porte-
monnaie.

MI
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"r'ai trouvé de l'argent eour payer notre crevait, il perdait ascinqu t porcnloy .., an l mra-t-elle en arrivant." Et so aeabit. pi q t Pour pr v nrcné é e ent dgseerale lupisotr le viortemonde ais àen sa déplorabl, la croûte du dessous, qui recouvraitgaa Pit e es fitexlier omen encore detpou l iaced mnsrlayapoit: llese it epliue ommnt mé-culinaire, n'avait pas Moins d'un Pouce dé-lie avait trouvé le Portemon,
5 Puis elle lui paser ette croÙte même, imprégnée du

dit: MOU enfant, nous ne pouvons pas n u de tots e viandes, était une partiesrvir de J'argent que contient ce porte-non. déiiue ec% et nqenaie, car il n'est Pas à nous. Nous allons déieueeesMtunq.
donc le Porter au Poste de police, où celuiqui l'a perdu sera hie n heureux de le refrou.

ver .. Il(Pl[.-AUsEav DE GAspâ>E't comme Amédlie, semblait bien triste à ExLc 'j, EEcIa..e, q-
l'idée de voir la pauvre maman encre auss e-c u emn urps n it éalmalheureuse, celle-ci lui dit en lembrassant. lé, de tous les mets. Meuputêr adjetif"Cono.tOi, ma petite Améie: il vaut mieux (Petit): les menu détails d'un fpait.' 'Il peut êétresupporter son chagrin et être Pauvres plut6t employé comme adverbe: 1a Fontaine appelleque de R'enrichir d'un bien qui ne nous appar- les souris "la gent trotte-menu" c'est-à-dire quitient pas. 

trotte à petite pas. Mots de la même famille:
Rien d'autrui tu ne prendlra, (l mop ti our(uo le araNi retinras iutmnthèses? 

ce détail est une explication qui pour.rait être OUPPrimée...Suan. qu'est-ce quece mot? une Préposition; On Pourrait le rem-.Placer par Selon; il lait rapporter Proportions. àCourssuilureUoreB 
la-len un écrivain qui afait un Ouvrage célèbre sur la cuisine ou laDICTÉEs table.--dinde: remarques bien que ce mot estféminin; le masculin est dindon, les petits se

i n m mntdi nnte ux- .... ,' ledo du lièvre.-a des de bandes ou des plaques* on disaitUN SOUPES ciEme un 8IOpenRa CANADIENi des anci enshevalers qu'ils étaient bortds'de fr.L mo bardeau dérive de barde.-Le menu du repas était composé d'un excel- Trepo5OmiL..eujet: ridaues placé après parlent potage (la soupe était dic,8 de rigueurivron ronomiques: que signifie ce mot?tant Pour le dlne,' que pour* le souper), d'un pA qui se rapret à l'eglona. Ce mot vient dufroid, appelé pâté de Pâques, servi à cause de grec gtestomac; de là: gastronome, gas-son immense volume, sur une planche recou- tronoie gastrique, gastrite (expliques euverte d'une serviette, ou d'une petite nappe lie ).-u oururait., pourquoi au singu-.blanche, suian se proportions. Ce pâté qu' ler le sujet est qui don>t l'antécédent estsaurait envié BrUWa-Soecrin, était composé moîeu u iile le mot en? de cey richeuea:d'une dinde, de deux pouletg, de deux perdrix, legdiveau curi apri uéiuedde deux pigeons, du rêbl et des cuisse de deux ce rie5. . . -supérieure.* les mots (noms etfiivre: le tout recouvert de bcrdes de lard grs adeis e n er ont quatre terminaisons: sure,Le godiveau de viande, hachées, sur lequel eu., eress, trice.repoa'ent -e richesse gastronomiques, et qui l" Font eure:cOeuxenriuret de plusmajuren coulvrait au's la patie supérieure était le mineur, meilleur.Produit de deux jambons de cet animnal que le 211 Font euse:« Ceux qui sont dérivés directe-juif méPrise, mais que le chrétien traite avec ment d'un Participe présent par le changementplus d'égards. De gros oignons, introduits de eur en ont. Il y a exception pour exécuteur,Ça et là, et de fines éPice, MesPlétaie, le tnut. inspecteur et Persécuteur, qui prnnetlMais Un Point très important en était la cis- terminaison frice, quoiqu'ils viennented'un mot8en,4d'ailleurs asseW difficile; car, ei le géant en ant.
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3O Font eresse: enchanteur, vengeur, pécheur,

chasser, (ne pas confondire Pcherese avec

p&heuse). En style de Pal"i, cour de justice,

bailleur, défendeur, demandeur, vendeur, font
ausi eregse au féminin.

4. Font tiosa: tous ceux en leurý dans lesquels

ont peut changer eur en ant, comme corruP'

leur, dominateur, adorateur, etc. Enfin chant-

leur fait chanteuse (ordinaire) et cantatrice

(céièbre).-Cei animal que le juif méprise:

umanière plaisante de désigner le Porc saMi le

nommer. Le mot juif n'a pas de majuscule, il

ust ici nom commun comme chrétien auquel il

ut opposé dams la phre.--épWC5- nominez-e,

plusieurs: poÙW, 0101u de gir4fl, p0ment mue-

ndcannelle. En français on ns dit Pus fr0-

Mr', gracefle, mais épicier, dpimel'1e5"oiplê
tlent: quel est le sujet?1 Oigno (Ou ognuma) et

épics.-GdStgofit, qualité P-rp-n.i

,aire.: adjectif qui signifie de la eucnne-1l"c

quel est l'adjectif dérivé? jgutf, j~utue

ANALYSE

".Pour pri, run ééneent aussi déplOra

bis, la croaite de dessous, qui recouvrait encr

de trois pouces les flancs du monstre culinaire,

l'avait pas moins d'un pouce d'épaisseur.",

Deu, propo@itiOn8s nu n ptal et une,

fempuiéUe ezxphcatUe.
1. paNIpJULI croate de dessous n'a-

ma pas moins d'un pouce d'épaisseur, Pour

prévenir un événement aussi déplorable.

2. COlipL. EXPLICATivE de crodlW'.lui re'

eoewrait encore de trois pouces les flancs du

monstre culinaire.
Lus mots soulignés dans les deux prOPOi'

tions indiquent dans chacune les mots impor'

tante: sujets, verbes, compléments.

Les principales difficultés seon nous, sont:

10 pas moins de:. locution adverbiale qu

modifie avait.

2o prévenir:- complément circonstanciel d
avait.

3o pouces complément indirect derce

,rait, recouvrait quoi? les Blancs; les recouvrai
de quoi? de trois pouces.

L'analyse des autres expressions n'OffrO Pas

de difficulté.

Là LzCTuRIE

Un bon livre est comme un ami qui vous

parle tout bas et en quelque sorte à l'oreille, et

qui, pour peu qu'il ait d'art, d'habileté Ou

d'agrément, gagne d'autant mieux votre con-

fiance qu'il s'insinue plus doucement et plus

intimement dans votre âme. Or, Parmi le,

livres usi, il y a de faux amaii', et il est bon de

savoir les discerner pouir s'en présereei. Un

mava~ lvr cit n lateur, un ennemi caché
souul'apal''nr dela bienvefillance; :l importe

de n'en être pas la dupe et chacun en a le moyen

aussi sôr que facile: c'est la conscience. Tout

livre qui la bless, qui parle par conséquent COn-

tre la piété, la charité, la justice, la pudeur et

les bonnes moeurs, quelque art perfde qu'il

y smette, est un méchant et mauvai livr;

comme tout livre qui saisait, pour pou qu'il

ait d'ailleurs ce Charme sérieux qui Me uessWe

pau à l'honnête, est un bon et excellent lvr

Mais il ne suffit pas, pour recueiliri d'utle

fruitis de ses lectures, de savoir distinger et

choisir entre les livres; il faut encore savoir

lire, ce qui n'et pas ausi aisé qu'on Peut le

supposer. Lire, en effet, bien li, c'est oni'

prendre, puis c'est juger et s'approprier leu

pan"Me d'un auteur, C'est enfaire son miel, à

la manière de l'abeille, et les dépose, Pour le

y garder, dans le plus profond de son &Me,

ExpL1cAToNs.Rsumié de ce morfceau: [s

lecture est une chose excellente, il la condition

que le livre soit bon et honnête et que l'on

comprenne ce qu'on lit.

PameCIpÀLES înÊEs.-A quoi peut-on rom-

*parer un bon livre? Que faut-il pour qi*

gagne notre confiance? (Qu'il y ait un peu

d'art et d'agrément, qu'il nous plaise.)-y

a-t-il des faux amis Parmi les' livre?Qui
sont-ils? (Les mauvais livres, ceux qui sont

contraires à lhonnêteté , à la décence, à i

ereligion.)-Â quoi peut-on compare Un Mu'

vais livre?--Quel moyen avons-nous de recon'

naître un mauvais livre? (Consulter note

.tconscience.)"'Que faut-il Pour recueillir un

utile fruit de la lecture ?--Quest- que savoni

lire ?-~Pourquoi peut-on dire qu'un lecteur ed

comparable à l'abeille?
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Saifs DES adoTe ET DES PuRAo.rg.-p
0 ,r peu Exemacier.. Relever leu verbescotn#W'i y ail d'arl: .'est-à-dire il n'est pas nêces. dans la dictée et les écrire à l'infinitif en lumaire qu'il y ait beaucoup d'art, un peu suffit - fasn uvede mt el êefmlefi 'fuîue i enrepe àpe, sans qu'on s'en E.prepol; gagner, gain; insinuer, ina-aperçoive, et comme en glissant. - 'nUme. nuation, sinuosité, etc.t menL* c'est-à-dire au fond, au dedas->. 2. Former des verbes à l'infinitif avec lturenier: Distinguer une chos entre P Murs noms suivante:-La dupe: c'est comme S'il Y avait: ke trompé- Bivouac -bloc - blanc - brun , caout-("--Ù-nce c'est le sens intime qui nous fait choue - courroux _ miroir _planchedistinguer le bien et le mal; c'est aussi la voix pi rx-an-trf-tu rmeintérieure qui nous avertit, qui nous félicite ou 3. Donner lu noms qui ont aidé à former lesun qui nlou blâmse quand nous avons bien ou mal verbes: creuser, verdir, gêner, soigner, émeire,té fait-Les bonnes moerurs' ce sont les bonnes sauter, etc...habitude, de la vie, les vertueuses manihre de AxALySE oaAmMAicu.-Un bonf livre utviVre.-Arf Per».: Habileté, adresse mauvaise un ami qui nous perle à voix besse.~. qui convient, qui va bien à. .. Ce verbe est

formé du vieux verbe français meoir qui n'est
unlimté que dans quelques formes (il sied, il seyait, RÉCITATION

'il GUâimu& Toam<><aApu -ommnte Lm Dtrsscmmuaod français, formes-on de nouveaux verbes?
re' Nnnesdesexemples de verbes formés avec un Isu deu immortels pionniers d'autrefois,c prfixe ajouté à un autre verbe. (Faire, donne Robuste et courageux comme l'étaient seset d4ft. refaire, surfaire, r4ntrefaire, venir 

[pèresÀîr donne prévenir, revenir, survenir; plume donne Qui bravaient l'iroquois jusque dans sau
le déplacer, remplacer... etc.) Donnes des 

rparsni-. exemples de verbes formée d'un suffixe ajouté Un Jeune bflcheron s'enfonce dous lu bois.
S à un nom. (Tache, tacher; crayon, crayonner;d feur, fleurir; prêt, prêter; etc.)--rites les Loin des toits orgueilleux et des pompeux parois,les quatre suffixes les plus employés. (Ceux des Loin des bruite incessants des grands flotequatre conjugaisons.)cQte

5 quelques suffixes 
[ouars

UN de diminution, de dépréciation. (Eter, oler, Il se taille un domaine, et durant de longs mois,îigoi, annes, voleter, barboter, pointiller, chan. Plonge la hsAhe au flanc des arbres séculaires.
lâ tonner.) jio Truves et épeles des noms terminée par i. Quand un pan de forêt est tombé sous le fer,

,o (Établi, abri, colibri, moue', midi, gui, alcali, le dêfricheur y fait courir un feu d'enfer,'bailli, bouill, fourmi, ennemi, défi, boni, Qui dévore rameaux, mouse, racines, herbes.M.* macaroni, épi, repli, bistouri, canari, mari, pilori,U'il apprenti ennui, etc., et nombre d'adjectifs L'homme est épouvanté de son oeuvre de mort;pe, et de noms propres.) -Trouvez et épales des Mais il sourit bientôt, fibre de tout remord,m ots où e se trouvent comme dans discerner. En voyant devant lui rayonner l'or des gerbes.uc (Disciple et tous les dérivés, conscience et ses 
j

ct dérivés. Dans lu autres, c a le son de k.), Cites quelques mots prenant deux p, comme 
W itiata. aparence. (Apparaître, apprivoiser, appeler, 

Lcon. ppartenir, etc., et lic mots de la iie famille.)

unvo"

'I
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ENSEIIGNEHEN3lT SPtIIÂUL
AGRICULTURE

DICTÉE

Lxs surrxs D'u NsUGaGENCg

je me souviens que, étant à la campagne,
'eu un exemple de ce petites pertes qu'un

ménage est exposé à supporter par sa négli-
Memc. Faute d'un loquet de peu de valeur,
la porte d'une basse-cour, qui donnait sur les
champs, se trouvait souvent ouverte. Chaque
personne qui sortait tirait la porte; mais, com-
me il n'y avait aucun moyen extérieur de la
fermer, la porte restait battante. Plusieurs
animaux de basse-cour avaient été perdus de
cette manière. Un jour, un jeune et beau
por s échappa et gagna les bois. Voilà tous
les gens en campagne: le jardinier, la cuisinière,
la fille de basse-cour sortirent, chacun de son
côté, en quête de l'animal fugitif. Le jardi-
aie fut le premier qui l'aperçut, et, en sautant un
fossé pour lui barrer le passage, il se fit une
dangereuse foulure, qui le retint plus de quinse
jours dans son lit.

Leuinière trouva brûlé du linge qu'elle
avait abandonné près du feu pour le faire sécher,
et la file de basse-cour ayant quitté l'étable

sans ie donner le tempo d'attacher les'estiaux,
une des vaches, en son absence, casa.la jambe
d'un poulain qu'on élevait dans la mêmeécu-
rie. Les journées perdues du jardinierbvalaient
bien soixante francs; le linge et le poulain en

valaient bien autant; voilà donc, en peuýd'ins-
tants, faute d'une fermeture de quelques sous,

une perte de cent vingt francs, supportéePar
des gens qui avaient besoin de la plus stricte
économie, sans parler ni des souffrances causées

par la maladie, ni de l'inquiétude et autr
inconvénients étrangers à la dépense.

J.-B. Sav.

QOEsTIoNs.-l. Expliquer lu deux expreg-
sions: étant à la campagne, voa 9e lef oris
es campagne.

2. Analyses le mot que dans qu'un ménage ai
exposil à supporter.

3. Quel est l'homonyme de champs? Donnez
des dérivés de ces deux mots.

4. Décomposes en ses différentes proposi-

tions la phrase: isjardinierfut le premier... ise
fit une foulure qui le retint plus de euins jeur
dans son fit.

ANTIALCOOLISME

ANTIALCOOLISME 84.50; un chapeau $3.00; un pain .24; une livré
de bonbons .30, faire l'équivalent en marchan-

AnrrEul*nqu dises de la somme que cette homme a bue.
4. Si, dans une paroisse de 250 familles,

1. Un homme gagne 800 par an. Il en chacune dépense en moyenne cinquante p-

dépens 200 en boisson. De combien celle-ci tres par an pour la boisson, de quelle

a-t-ele diminué son salaire? somme la boisson appauvrit-elle la parose

2. Un homme prend 3 petits verres, par jour. chaque année ?-Or, il y a sur l'église de cette

Or, le verre coûte dix suus. Pour quelle paroisse une dette de vingt mille piastres

somme a-t-il bu au bout de l'année ? Combien d'années faudrait-il être sobre lir

3. Et maintenant, étant donné qu'un par- éteindre cette dette?

irde boeuf oûte 815.00;un sde faine 8
4 .00 ;

un sae de sel 0.25; une livre de beurre .45; une R. P. HucouN.

dousaine d'oeufs .35; une paire de chaussures
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MATHEMATIQUES

A ITH1ÉTIQUEI

PROBLÈMES SUi LES QUATRIE OPÉRATIONS
1, Dans une manufacture, il Y a 3 groupes; d'ouvrières: le 1er comprend25 ouvriers de plus que le 2e et 8 de plus que le 3e. Lsovirsd egroupe gagnent 80.45 par jour, Celles du 2e8.6,cels duvr3es 0u5 Letotal des salaires est $28.95 par jour. Combien y a-t-il d'Ouvrières danschaque groupe?

Solution: Le 1er a 8 ouvrières de plus que le 3e.Ces 8 ouvrières reçoivent 80.45 X 8 = $3.60 par jour.Le 2e a 3 ouvrières de plus que le 3e.
Ces 3 ouvrières reçoivent 80.65 X 3 = 81.95 par jour.vrait par jour les 3 groupes si chaque groupe avait un nombre d'ouvri.ères égal à celui du 3e groupe.
80.45 +80.65 + $0.85 8 1.95, le salaire de 3 ouvrières dont une dechaque groupe. $23-40~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~1 + 19 2ovirsdasl egop.Rp1234 + 1 - 1 2 ouvrières dans le 3e groupe. Rép.le 12 + 8 - 15 ouvrières dans le 2er groupe. Rép.
Preuve: 80.45 X 20 8 9.00, le salaire journalier total du 1er groupe.t 0.65 X 15 89.75, le salire journalier total du 2e groupe.$ 0.85 X 12 $ 10.20, le salaire journalier total du 3e groupe.r 89 +89 .75 + 810.20 = 828.95.

2. Une marchande a vendu 216 oeufs pour $10.80. Elle les avaitachetés, les une à 80.40 et les autres à 80.45 la douzaine. Son bénéfice estde 83.15. Combien a-t-elle vendu d'oeufs de chaque qualité?



IENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Solution: 216 + 12 - 18 douzaines.
310.80 - $3.15 - $7.65, ce qu'elle avait payé les 18 douzaines.

30.40 X 18 = $7.20, ce qu'aurait coûté les 18 douzaines si elle les

avait payées $0.40 la douzaine.
$7.65 - $7.20 - 30.45. différence sur toute la quantité.

$0.45 - 30.40 = 30.05, différence sur 1 douzaine.

$0.45 + t0.05 = 9 douzaines à $0.45. Rép.
18 - 9 - 9 douzaines à $0.40. Rép.

Preuve: 30.45 X 9 - $4.05 le prix des oufs à 30.45.

30.40 X 9 - $3.60, le prix des oufs à 30.40.
34.05 X $3.60 - $7.65, le coût des 18 douzaines.

3. Un tireur à la cible a tiré 30 coups; chaque fois qu'il atteint le but

il reçoit 30.16; chaque fois qu'il le manque, il donne 80.10. Sachant qu'il

a perdu $1.44, combien a-t-il manqué de coups?
Solution: S'il avait atteint le but à chaque coup il aurait gagné 30.16

X 30 - $3.80.
Mais il a perdu 31.44.
La différence entre le gain supposé de $4.80 et le résultat qu'il a at-

teint, une perte de $1.44 est de $4.80 + $1.44 - 36.24.

La différence entre un coup gagné et un coup manqué est de 30.16 +

80.10 - 30.26.
Ainsi 30.26 représente le remplacement d'un coup gagné par un coup

matnqué.
Donc autant de coups manqués qu'il y a de 80.26 dans $6.24.
36.24 + 30.26 - 24 coups manqué. Rép.

30 - 24 - 6 coups gagné.
Autrement: S'il avait manqué les 30 coups, il aurait perdu 30.10 X

30 - $3.
Il n'a perdu que 31.44.
La différence entre la perte possible et la perte réelle égale $3 - $1.44

- $1.56.
$1.56 + 30.26 = 6 coups gagnés.
30 - 6 = 24 coups perdus. Rép.

Preuve: 30.10 X 24 = $2.40 la perte.
30.16 X 6 - 30.96, le gain.
S2.40 - $0.96 = $1.44, la perte nette.

4. On a déboursé $111 pour payer 2 ouvriers, dont l'un a fait 12 jours

et l'autre 15; mais le deuxième recevait par journée $2 de plus que le pre-

mier. Trouver le prix de la journée de chacun.
Solution $2 X 15 = 30, ce que le premier a reçu en tout de plus que

le premier.
3111 - $30 - 381, ce que les deux auraient reçu en tout s'ils avaieut

reçu chacun le même prix par jour que le premier.
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12 + 15 - 2 7 jours.
881 + 27 - $3, ce que le premier recevait par jour. Rép.
83 + 82 - $5, ce que recevait le 2e par jour. Rép.

5. Deux ouvriers ont travaillé ensemble à un mème ouvrage qui leura été Payé 252. La journée de chaque ouvrier vaut $2.25. Sachant que,pendant la durée du travail, l'un des ouvriers W'est absenté 4 jours faites larépartition, entre eux de la somme totale.
Solution: 8252 + $2.25 - 112 jours en tout.112 - 4 108 nombre de jours qu'ils auraient travaillé en tout s'il&navaient consacré chacun à l'ouvrage le nombre de jours de celui qui avaittravaillé le moins.
108 + 2 - 54 le plus petit nombre de jours.54 + 4 - 58, le plus grand nombre de jours.82.25 X 54 - 8121.50, part de celui qui avaic travaillé le moins. Rp.82.25 X 58 - 8130.50, part de celui qui avait travaillé le plus. Rép.Autrement: $2.25 X 4 = $9, ce que l'un des ouvriers reçut de plus quel'autre.
8252 - 89 - $243.
243 + 2 - $121.50, ce que reçut celui qui avait travaillé 4 jours dmoins que l'autre. RAp.
8121.50 + 89 - $130.50, ce que reçut l'autre ouvrier. Rép.

6. Six hommes, pendant 3 jours, et 8 femmes, pendant 4 jours ontgagné ensemble $195; 5 hommes, pendant 4 jours, et 7 femmes, pendant 6jours, ont gagné ensemble $236. Quel est le salaire journalier d'un hommeet ôelui d'une femme ?
Solution: 6 X 3 18 jours de travail d'un homme.8 X 4 - 32 jours de travail d'une femme.5 × 4 - 20 jours de travail d'un homme.
7 X 6 - 42 jours de travail d'une femme.(1) 18 jours de tr. d'un h. + 32 jrs de tr. d'une f. - $195.(2) 20 jours de tr. d'un h. + 42 jrs de tr. d'une f. - $236.Multipliant (1) par 10 et (2) par 9 on a:(3) 180 jrs de tr. d'un h. + 320 jrs de tr. d'une f. = $1950.(4) 180 hrs de tr. d'un h. + 378 jrs de tr. d'une f. - $2124.Soustrayant (3) de (4) on a: 58 jrs de tr. d'une f. = $174.1 jour de travail d'une femme = $174 ÷ 58 = $3. Rép.Substituant $3 X 32 = $96 à 32 jrs dans (1) on a:18 Jrs de tr. d'un h. + $96 = $195.

18 jrs de tr. d'un h. = $195 - $96 = $99.
SIjr de tr. d'un h. - 899 + 18 - $5.50. Rép.

I.
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PROBLEMES SUR LES FRACTIONS

1. Deux propriétés ont été payées ensemble $42240, et l'une vaut'les

du prix de l'autre. Trouver la valeur de chaque propriété?

Solution: i de la valeur de la 1ère = la valeur de la 1ère.
4 de la valeur de la 1ère = la valeur de la 2e.

4de la v. de la 1ère + 4de la v. de la lère Y de la v. de la lre =

$42240.
4 de la v. de la 1ère = $42240 + 11.

de la v. de la 1ère = ($42240 ÷ 11) X 7 = $3840 X 7 = $2688W,

valeur de la lère. Rép.
de la v. de la 1ère = ($42240 + 11) X 4 = 3840 × 4 = $15360,

valeur de la 2de. Rép.

2. Un négociant vend les 1 d'une pièce d'étoffe à un premier ache-

teur, puis le # du reste à un second acheteur; un troisième achète un nombre

de verges égal à la moitié de ce qu'a acheté le premier, et il reste encore 25

verges. Calculer: 1° la longueur totale de la pièce d'étoffe; 20 le prix de la

verge, sachant que le second acheteur a donné $17.25 de moins que le pre-

mier.
Solution: Le 1er eut 4 de la pièce.
Le 2e eut i des î = ,s de la pièce.
Le 3e eut 4 des I r de la pièce, et il restait 25 verges.

i de la p. + 11 de la p. + 1 de la p. + 25 verges = la pièce.

- de la p. + T de la p. + Tl de la p. + 25 verges - la pièce.

11 de la p. + 25 verges - la pièce.
La pièce, ou 4-½ = J¾ de la p. + 25 verges.
'l de la p. - Il de la p. - 25 verges.
Tj = ' de la p. - 25 verges.
I de la p. 3 X 25 - 75 verges, longueur. Rép.
Le 1er acheteur eut les 1 de 75 verges - 30 verges.
Le 2e acheteur eut r' de 75 verges - 5 verges.
30 - 5 - 25 différence entre les nombres des deux premiers acheteurs.

$17.25 + 25 - 0.69, le prix d'une verge. Rép.

3. Un industriel a consacré les è de sa fortune à la création d'une

usine et les 1 restant au fonds de roulement, au bout de la première année,

son avoir a augmenté du Ir de sa valeur. Au bout de la deuxième, il est les

I de ce qu'il était à la fin de la première. Enfin, à la fin de la troisième année

ce qu'il avait à la fin de la seconde est augmenté de g; il a alors $231200.

Quelle était sa fortune primitive et quel était le prix de l'usine?

Solution: V + 1 = son avoir primitif.

I x y - 4, son avoir au bout de la 1ère année.

I × r - , son avoir au bout de la 2ème année.
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1> X @ 2, son avoir au bout de la 3e année.8231200 + 2 $ 11560, Bon avoir primitif. Rép.1 de 11560 3 X 23120 =$69360, prix de l'usine. Rép.

4. Pour 84.45, on a acheté 16 livres de sucre, 14 livres de chocolat et4 livres de thé. On sait que 3 livres de chocolat ont la mêème valeur que5 livres de sucre et que 2 livres de thé valent 6 livres de chocolat. Combienvaut la livre de chaque substance ?
Solution: 3 livres de chocolat = 5 livres de sucre; 1 l.de c. =de la1. de sucre. 6 livres de ch. =2 livres de thé; 1l. de eh. j = < le la 1. dethé - decl. de sucre. 11. de thé - i X 3 - 5 livres de sucre.16 livres de sucre = 16 livres de sucre.14 livres de chocolat X > 14 = =231 livres de sucre.4 livres de thé = à X< 4 =20 livreslrde sucre.

16 livres de sucre + 23k 1. de s. + 20 1. de s. = 59 J livret; de sucre
= 4.45.

1 livre de sucre = 4.45 59,! = 80.07-u. Rép.14 1. de chocolat =23,1 livres de sucre = $0.075 X 234 $1.75.1 livre de chocolat = $1.75 14 = 80. 1211. Rép.4 1. de thé - 20 livres de sucre = 80.75 X 20 = $1.50.1 livre de thé = $1.50 + 4 = 80.37'1;., Rép.
5. Quatre ouvriers ont fait un ouvrage de 3239 verges; le travaildu deuxième est les 'y de celui du premier, le travail du troisième est les t1de celui du deuxième, et le travail du quatrième est les -,' de celui du trois-ième. L'ouvrage total ayant été payé 81344.80, combien chaque ouvriera-t-il fait de verges, et combien recevra-t-il ?
Soluio: Le traxail du 1er - T de son ouvrage.

Le travail du 2e - 1 de l'ouvrage du 1er.Le travail du 3 e -les dest=es y'& de l'ouvrage du 1er.Letravail du 4 -les~ des -les 'N de l'ouvrage du 1er.
sde l'ou. du 1er + -' de l'ou. du 1cr + Il de l'ou. du 1er 4-1&1 de l'ou.du 1er - tout l'ouvrage -3239 verges - 81344.80.1 duler+ -ydu ler + 4jduler + duler = l f dit ler + T du 1er+ 1w du 1er + T'w du ler w'fi du 1er - 3239 verges = 81344.80.

T'',.du ler - 1J'8j' vg- $1 344' 1.8jjdu 1er - (3 239 vgs + 41) X 15 =79 X 15 = 1185 verges. L'ou-vrage du 1er. Rép.
Tfdu 1er - ($1344.80 + 41) X 15 $ 32.80 X 1.5 = 8492.00, ce quereçoit le 1cr. Rép.

4du 1er - -4 de 1185 vgs - 4 X 237 =948 verges.. L'ouvrage du2e. Rép.
4du 1er - w' de 8492.00 - 4 X 898.40 = 393.60, ce que reçoit le 2e.

M.
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Sdu 2e = de 948 verges = 2 X 316 =632 verges. L'ouvrage du

3e. Rép.

12 du 2e - de &193.60 =2 X 8131.20 $ 262.40, ce que reçoit le 3e.

Rip.
Sdu 3e -8de 632 verges = 3 X 158 =474 verges. L'ouvrage du

4e. Rép.

-1 du 3e -Sde 8262.40) = 3 X 65.60 $ 19 6.80,ceeque recera e

4e. Rép.
Preuve: 11&5 vgs + 948 vges + 632 vga + 474 vgs - 3239 verges.

Total.
$492.0+ 393.60 +3262.40 + 8196.80 » $1344.80. Total.

6. Dans un atelier travaillent 20 ouvrières et 8 enfante. Le salaire

d'un enfant est les li de celui d'une ouvrière. Au bout de 12 jours, les ou-

vrières et les enfants reçoivent ensemble $208. 80. Quel est le salaire jour-

nalier d'une femme? d'un enfant?

Solution: $208.80 + 12 - $17. 40, le salaire des 20 ouvrières et des 8

enfanta pour 1 jour.

Le salaire des 8 enfants - 8 fois les -8 du s. d'une ouvrière - les 1 du

salaire d'une ouvrière - 3 's fois le salaire d'une ouvrière.

20 salaires d'ouvrières + 3 -1 salaires d'ouv. - 23j' sal. d'ouv. = 17.40.

1 sal. d'ouvrière - 317.40 -F 23.2 - 30.75. Rip.

Ide 30.75 - 2 X 30.15 - 30.30, sal. d'un enfant. Rip.

REGLES DE L'UNITE, POURCENTAGE, ETC

1. Un épicier a acheté 24 balles de café pesant chacune 250 livres.

il en a revendu le Ir avec un bénéfice de 10% sur le prix d'achat, puis les ]r

du reste avec un bénéfice de 15% sur le prix d'achat. Mais le nouveau

* reste du cavé s'étant avarié, il l'a revendu avec une perte de 20% sur le

j prix d'achat, sachant que sur l'ensemble de ces opérations le négociant a

réalisé un bénéfice de 381, on demande quel était le prix d'achat du quintal

de café?
Solution; 10% sur le -I - 3,1% de bénéfice sur le tout.

15%0/ surIles deslou sur la Ir 7-ù 0de bénéfice sur le tout.

Le reste = -dem~= du tout.

20% sur le -ô1 = 311% de perte sur le tout.

3,1% de bénéfice + 71% de bénéfice - 35"/% de perte =7-1% de

bénéfice net.
381 + 0.075 =$1080. le prix total.

(250 x 24) +100 = 600 + 100 - 60 quintaux.

$1080 + 60 = 18 le quintal. Rip.
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2. Trois jeunes filles ont travaillé dans un magasin aux mêmes appoin-tements mensuels: la Première 5 mois, la deuxième 9 mois, la troisième toutel'année. La première y a pris une robe; la deuxième une paire de bottines;la troisième une robe et une paire de bottines de nièmie valeur que les précé-dentes. Après déduction sur leurs appointemients de la valeur des four-nitures choisies par elles, la première n reçu en quittant la maison $54, ladeuxième $104 et la troisième $134. Trouver le prix de la robe, celui dela paire de bottines et les appointements mensuels.
($54 + 1 robe) +, 5 = $10.90 + s'di prix de la robe, salaire mensuelde la 1ère.
($104 + 1 p. de bottines.) - 9 = 811.551 + du prix de 1 p. de b.,salaire mensuel de la 2e.
($13 4 +l1robe + 1P.de b.) -12 81$1. 16*l+ r-du p.de 1robe +du p. des b., salaire mensuel de la 3e.$11.551 + -F' du p. de 1 paire de b. = 810.80 + 6' du p. de la robe.811.551 -810.80 - 5-du p.de larobe - -w'du p.de 1parede b80.751 -rj. du p. de la robe - j du p. de 1 paire de b.jdu p. de la robe - j.du p. de 1 paire de b. - S0.75,.tdu p. de la robe - du p. de 1 paire de b. - 80.754 X< 5 - 83.77j.IA robe - 83.77j. + du p. de 1 p. de b.i'du p.de larobe - (8 3 .77+ îdu p.de 1p.de b) + 12= 03j+ . du p. de 1 paire de bottines.Si11.54+.f y' du P. de 1 p. de b. - 811.16v' + $0.314y' + A-g du p. de1 p. de b. + ,i, du p. de 1 p. de b.

811.551 + j. du p. de i p. de b. - 811.48,11 + el du p. de 1 p. de b.
811LU gO - 81 1.48,, - 17 du p. de i p. de~ b. - -w du p. de 1 p. de b.-~'du p. de 1 p. de b.80.07j.j. - w'- du prix d'une paire de bottines.TT du p. de 1 paire de bottines - $0.07j.j.l X 54 - 4, le prix de 1paire de bottines. Rép.
8104 + $4 - $108, salaire de la 2e pour 9 mois.$108 + 9 - $12, salaire de chacune des filles. Rép.$12 X 5 - $60, salaire de la 1ère pour 5 mois; elle reçut 854 et 1 robe;donc la robe - $S0 - $54 - $6. Rép.

3. Un marchand vend 40% d'une pièce de toile à 80.26 la verge etfait ainsi un bénéfice de 812.84; il vend ensuite le reste de la pièce à 80.225la verge et réalise un nouveau bénéfice de 828.89. Trouver la longueur dela pièce de toile, le prix d'achat de la verge et le bénéfice pour cent sur letout.
Solution $0.225 - 80.21 - 80.015, la différence de bénéfice sur uneverge dans le 2e cas et dans le 1er cas.($28.89 + 0.60) 0.40 =ý $48.15 X 0.40 - $19.26, le gain sur 40% de apièce vendu à $0.225 la verge. I

M.
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$19.26 - $12.84 - $6.42, différence de gain sur 40% à 80.225 et à

80.21 la verge.
$6.42 + $0.015 = 428 verges - 40% de la pièce.

428 + 0.40 = 1070, longueur totale de la pièce. Rép.

80.21 X 428 = 889.88, le prix de vente des 40% à 80.21 la verge.

889.88 - $12.84 = $77.04, le prix d'achat de 428 verges.

77.04 ÷ 428 = $0.18 le prix d'achat d'une verge. Rép.

80.18 X 1070 = $192.60, le prix d'achat de la pièce.

$12.84 + $28.89 - $41.73, le gain total.

841.73 + $192.60 = 0.211 - 211%. Rép.

4. Un marchand reçoit une pièce de drap qu'il paye à raison de 82

la verge; en la mesurant, il trouve que la pièce a 5 verges de plus qu'il ne

croyait; mais le drap n'est pas de très bonne qualité et il se voit obligé de

le vendre 81.4 la verge. La pièce vendue à ce prix, il ne fait qu'une perte

de 94%. Quelle est la longueur de la pièce de drap? Vérifies.

Solution: $2 - $1.64 . $0.36, la perte sur une verge.

82 X 0.098 - 80.196, la perte d'après le problème.

81.64 X 5 =8.20, le gain.
80.36 - 80.196 - 80.164, différence entre la perte apparente et la

perte réelle.
$8.20 + 10.164 - 50 verges, longueur supposée de la pièce. Rép.

50 + 5 - 55, longueur réelle de la pièce.

82 X 50 = $100, coût de la pièce.

$1.64 x 55 - $90.20, prix de vente de la pièce.

$100 - $90.20 - $9.80 - 9.8% - 9t%.

5. Une compagnie devait creuser une ligne de tranchées en 15 jours;

tous les hommes de la compagnie y ont travaillé pendant 2 jours; ensuite

un tiers d'eux ont été occupés à autre ihose et ceux qui restaient onit travaillé

pendant 4 jours; enfin, 80 hommes ont achevé l'ouvrage en 31 jours. Com-

bien la compagnie avait-elle d'hommes?

Solution: Dans 1 jour la compagnie fait f de l'ouvrage.

Dans 2 jours elle fait -Ts de l'ouvrage.

Dans 4 jours les wI de la compagnie fonts' X ir il de l'ouvrage.

os l'ouvrage fait au moment où les 80 hommes

entrent en scène.
e en sn ½4 de l'ouvrage que firent les 80 hommes en 31 jours.

Si en 31jours80 hommes font ¾de l'ouvrage.

En 15 jours ? hommes font T de l'ouvrage.
Ou ai en 31 jours 80 hommes font 31 parties.

En 15 jours ? hommes font 45 parties.
so81 X4 240hommes. Rép.Il T

ý ýffl
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6. On vend deux chevaux po)ur $238e ann 4 u epid'a"ha du Premer et 12-w% sur le prix de L'nte duduièe rur lesidexPrix d'achat, sachant qu'on gagne autant sur un cheval que sur l'au-ti'.-Vérifier.
S'olution: Soit 81 le prix d'achat du lrcea lr 115l rxdvente du 1er cheval. 1e hvlaos8 15l rxdSoit 81 le Prix de vente du 2e cheval alors $1 _ 80.125 _ 80.875P lePrix d'achat du 2e cheval.il le Prix d:achat du 1er Cheval et $1.125 le Prix de vente du lercheval.80.875 le prix d'achat du 2e cheval et 81.00 le prix de vente du 2e cheval.81.125 + 81.00 $ 2.125 le prix de vente supposée des 2 chevaux.8238 + 82.125 -$112, le prix d'achat du ler cheval.8112 X 0.875 $ 98, le prix d'achat du 2e cheval.Preuve: 8112 X< 0.124 8 14, le gain dans le 1er cas.8112 + 814 - 8126, le prix de vente dans le 1er cas.Le prix d'achat du 2e cheval = le prix de vente - 12.g% du prix devente, - 87-g1% du prix de vente.98 + 0.875 $ 112 prix de vente du 2e cheval.8112 - 898 814, le gain dans le 2e cas.8126 + 8112 828

ALIÉBRE
1- Une Personne achète un champ à raison de 8150 de l'acre. Elleconserve 25 acres, et vend le reste 3 fois le prix, Par acre,qu'eic l'avait payéet réalise ainsi un bénéfice de 8750. Combien avait-elle acheté d'acres ?Solution: Soit z le nombre d'acres achetés, alors z - 25 le nombre ven-

due. '450 (z-25) 1 0 $Sz 750.450Z- 11250 - 150z -8750.300lz - 750 + 811250 - 81200.x -$120M0+ 3W - 0 ares Rép. 
Y

2. Un nombre de 2 chiffres est égal à 4 fois la somme de ses chiffrsSiàon ajoute 18 au nombre ses chiffres changeront de place. Quel est e.nombre ?
Solutionl: Soient z le chiffre des dizaines et y celui des unités; alors lOz+ y, le nombre et loy + zle nombre obtenu en ajoutant 18 au nombreprimitif.
10z + y 4(z +y) .~ 4  . . . . . . . . . . . . . . . . . . .(1>îoy+ X(0z +Y) -1 8 . . . . . . . . . . . . (2)Transposant (1) et réduisant (2) on a:10z + y -4z - 4y................... 

........ (3)6X-3.-. ............. ........ 49 + 9y - 18................. 
.. 5

I.
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Divisant (4) par 3 et (5) Par 9 On a:
2z -y 0 .... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . (6

- + - .................................. (7)
Ajoutant (7) à (6) on a:
z = 2, chiffre des dizaines ........................ (8)
Substituant moins 2 à - x dans 7 on a:

- + - .................................. (7)

D'oùI y 2 + 2 = 4, chiffre des unités .............. (9)
Le nombre - 24. Rép.

3. La superficie d'un champ carré en acres est égale à du nombre de

perches dans la clôture qui l'entoure. quel est la longueur de la-Clôture en
perehes?

Solution; Soit x la longueur d'un côté du champ on perches; alri 4z
la longueur de la clôture on perches.

on, la surface du champ en perches.

- , la surface du champ en acres.
160

'4z

160 8
Divisat l'équation par s on &: ~-
D'où 2z - 160.
Et x-M14 - 80.
Et 4z - 4 X 80 - .320, - la longueur de laclôture. R4p.

4. Dans une progression arithmétique, la différence est 2, le nombre

de termes est égal au deuxième terme et la somme des termes,,et_35;'quel
estile 1 er terme?

Solution. Soit x le 1er terme.
Alors x + 2 - le 2e terme et aussi n.
N -1 - z+2 -1i= z+ .

L - x + (z + 1)2 = z + 2z + 2 - 3z + 2.
s s-.~t±41L 36.
(z + 3& + 2) (z + 2) - 70.
(4z + 2) (x + 2) - 70.
4:' + 10z + 4 - 70.
4z' + 10: - 70 - 4 - 66.

X plus ou moins 'Tl
X 3 ou moins 8
Rép. 3.



"(Voir Leçon d'anglais d'apris la méthode naturelle", au chapitre de la
AIéthodo>gie, présente lieraison)

I.
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5. Dan., une Progression géométriqu, à trois termes lasme.ulet d 2etere éale32 et la somme du 2e et du 38 égale 96. o uksnles termes ?
Solution. Soit :a :aq :aqe -la progression.
a + a 9 6 2... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .1

( + q)a -3 
(3)

(q + q') a - 96........................(4)De ( 3 ) on trouve a ~ . . . .
De (4) on trouve -a - 9 ....................... 696 32 96
+q '+ . . .+ ........................... 

(7)D'où: q + qs - 3 + 3q.
q' + q -3q -3.
qt - 2q -3.
qs - 2q + 1 - 3 + 1 » 4.q - + 2 ou - 2.
q -2 + 1 - 3 ou - 2 + 1q 3.
Substituant 3 la valeur de q à q dans (1) on a:a +3a - 3
4a - 32.
aa m 8.
: :8 :24 :72 . Rp.
6. On noua demande de résoudre le problème suivant: un particu.Uier vend une propriété le 1er octobre 19 l5pour83250, payable 825<) comptantet $250 Par année Pendant 12 années consécutives.L'acheteur a payé $250 comptant, Puis 8250 le ler octobre 1916Y àcettemême date il veut payer toute la somme, combien le vendeur peut-.ilexiger de lui en lui accordant un escompte de 6% ?Solution: Le deuxième paiement fait il reste 11 versements de 8250 àfaire. Trouvons quelle somme le vendeur aurait reçue ai les verSementaétaient faits régulièrement toua les ans.

a [I+

r
250 [1. 06" - 1]

06il 10g. 1.06 - il X< 0.'02530 - 0.278366.N. c. 0.278366 m 1.8983.A a 1 Oije- 8B"so "4 3742.91.
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$3742.91 égale le montant que le vendeur aurait reçu s'il avait reçu

les versements de3250 régulièrement pendant Il ans. Au 1er octobre 1916 il

aurait fallu lui donner une somme telle que s'il la plaçait à intérêts composés,

à 6%, cette somme avec les intérêts formerait $3742.91.
C (1 + r) - C.
C X 1.06" - $3742.91.
C X 1.8983 - $3742.91.
C - $3742.91 + $1.8983 - $1971.72 somme qu'il aurait fallu payer

au 16 octobre 1916 pour liquider la dette par un versement unique. Rép.

Autrement: Soit Cla somme unique à verserle 16octobre1916. immédia-

tement après que le 2e versement aura été fait. Soit a le versement annuel

de $250.
a [(1 + r)* - 1]

C (1 + r)"-
r

a [(1 + r)' - 1]
C _ _ Rép.

r (1 + r)'
250 [1.06" - 1' 250 X 0.8983 224.575

C •• - - $1971.72. Rép.

.06 X 1.061 1 06 X 1.8983 .113898

LE CABINET DE L'INSTITUTEUR
Le chant à l'école

Le printemps va nous ramener les fleurs, et l'une des premières qui vont apparattre, c'est le

petite margueriteous piquerette, et il convient de la chanter. Nous presenton done à nos jeunes

chanteurs un eit petit morceau dans lequel celui qui chante s'adresse à la petite fleur. Il est clair

que, si l'on veut chanter avec goût, on doit comprendre ce que l'on chante; de là la nécessité de

lire at tentivement les couplets et de les étudier pour bien saisir le sens de ce qu'ils expriment, afin

de pouvoir les dire en chantant avec l'expres8ion convenable.
Dans le premier couplet, le chanteur invite la petite fleur à parattre, maintenant que les ri-

gueurs de l'hiver sont passées et que toute la nature se réveille avec le retour du printemps. Dans

le second couplet, le chanteur invite la petite pquerette à la confiance, il ne la cueillera pas, elle

peut rester en paix sur le chemin. Dans le 3e couplet, la pâquerette est invitée à conserver sa

simplicité et a vie ns éclat, sans chercher à imiter les autres fleurs qui charmeront le papillon

par leur parfum et leurs riches couleurs. Dans le 4e couplet, le chanteur exprime le vu que

Dieu garde l'humble fleur jusqu'à la fin de la belle saison et la protège en détournant la faulx du

moissonneur. La brièveté de la vie est exprimée admirablement par ces mots "l'heure qui ient

Viteu", ioule ternit la fleur, les premiers froids lui font perdre sa fralcheur, et la font sécher et

La mélodie de Beethoven est très expressive et s'adapte bien aux paroles. Nous avons mis,

en haut de la portée, quelques virgules qui aideront à bien phraser et à respirer légèrement aux

bons endroits. Le pot d'oue qui surmonte la première note de la seconde ligne, indique un

arrêt de la mesure, arrêt qu'il ne faut paâ trop prolonger et après lequel on reprend le premier mou-

*vement. On devra chanter tranquillement, ni trop vite ni trop lentement. C'est le sens be

compris de ce que l'on chante qui est le meilleur guide pour chanter ce joli petit morceau avec le

goût et l'expression convenables. K. NasoT, Inseeur d'écoles.
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-Ný

SOWiiOYeu, tu peux -2-rire-
Sol-Mcant OiUm ie Quand tes sSeurs sur cette riveOficurette que j'die Charmeront le papinflnReste en1 Pax sur m<>n chemnDI Toi, Plus humble, plus craitive,

Cache.toi dans le sillon?

Jusqu'à l'heure, qui vient vite,
OÙ l&au ternit la fleur,Dieu te garde, ina petite,
D1e la fauilx du moiesonneurl

"La Tempérance"
No' lecteurs connaisnt cette vaillante Petite revue qu ut vcse cnrlmnivrognerie. Elle mérite d'être réadedn otslsfmle t s à 'cle hee eufaire un bien incalculable. C'est ceq' ou la co mileetassio sclar cathole dùle potraqui vient d'abonner toutes les coles soqus secon contrôle à "ýhLa Tempéranee,:" h u deMntélNous souhaitons que ce beau geste soit imtia4e urscomsin clie

JUCUetd'Hochelaga
Samedi, le 24 ams l'inspecteur général des écoles catholiques, accompan eMdmMagna, anienn élêy desSoeu S s8. NN. de Jésus et de Marie, a visité le couvent d'Ilhe

laga, inttto 'negeetqui jouit à juste titre d'une grande renommés. Les visiteur fu.rent l'objet de la pluài cordiale réception.un .

'I
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Cours de pédagogie

Le coutn de pédagogie établi à la NMais-on-bière de la Congrégation Notre-Dame, Montréal,

remporte un succès inespéré. Deux fois le moiý, de trois à quatre cents religieuses enseignlantes'

se réunissent pour entendre des conférences pratiques sur l'enseigneent.

Au Cercle Roy

M. le chanoine Thellier de Poncheville a traité de l"'Édiieation" devant les membres du

Cercle Roy, le 31 mars dernier, à l'Académie Comniereiil du Plteau, Montréal. Laséance fut

t présidée par M. l'abbé J.-N. Dupuiq, aumônier du Cercle Rtoy. Au premier rang de l'auditoire, on

issnarquait M. J.-N. Perrault, Directeur-général des écules catholiques de Montrésl; M. Leblcnd

de Brumath, Principal de l'Académie Commerciale; M. A.-C. Minler, Principal de l'École Olier;

M. Yves lLe Rouzès. président du Cercle Roy.

Nouvelle déclaratIi de guerre

Les États-Unis ont déclaré officiellement la guerre à l'AllemSgOe, vendredi, ô avril 1917

Retraite fermée au Couvent de Sillery

Une retraite fermée pour les institutrice" aura encore lieu cette année, du 20 au 24 soôt, au

couvent de Sillery. Celles qui désirent profiter des avantagtes de cette retraite, sont priées d'ad.

dres.er leur adbeseion à Melle M. .- a. Pepin, secrétare de l'Association, 3 rue St-Augtýtie,

Québec.

L'inspection médicale des écoles

Nous reproduisons du rapport de la Sixième Convention annuelle des 'Services Sanitairvs d

la Province de Québec", tenue à Québec en septembre 1916, le compte-rendu d'une séance cn

Sacrée à l'inspection médicale des écoles:

RArPOaT Du CoUmté SU L'INSPE'CTION XàDICAL ESx ÉCOnas

Par I Dr Arthur &Siard, raPPor eur

Lors de sa réunion de 1911, notre Convention a nommé un comité pour s'intéresseir à la que

tion de l'inspection médicale des écoles. Ce n'était pss une question aussi Simple qu'elle parà

sait. Le comité, dont je fais partie, a traité la question avec le Conseil de l'Instruction pubhit

qui a la direction des commissions smolaires. Il fallait nécessairement s'entendre avec le Coud

de lInstruction publique pour faire avancer cette question. Subséquemment à l'entrevus di

somité avec le Conseil de l'Instruction publique, ce dernier a accepté en principe l'inspection mni

"i des illoles.

lu -
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Plus tard, le Conseil de l'itruction publique demanda et obtint la passation d'un amende-ment à la loi seolaire<l) et de façon à ce que les comîmissions slcolairesl puissent eirplover certainessommnes d'argent pour faire l'inspection niédivfile. C'est là la s;ituat ion présentement; l'arme estforgée, mais sj l'arme est forgée, il ne faut pas, comme nous disions autrefois au collège, que nousen restions là, il faut qu'il se fasse quelque chose.
Eh bien, que peut-on fa;re ? La Convent io» dles services gîait aire-s a le mérite, et je IL, dishautement, d'avoir mis cette qîzesti on ait jour, e't d'en avoir fait faire les progrès que je viens devouaexpliquer. Les commission.sýc',lir,'s peuvent ag~ir; naik ellv'. n'en ont pas l'obligation. Parconséquent, maintenaint que noeu' avons la Iéglislati,,i voulue pour autoriser l'inspetion, ça devientune question de persuasion. Il s'agit de Ilridrles comisii'sions scolaires de dépenser certainessommest d'argent pour faire l'inspection mialea des écolis,, danw les limites de leur juridiction.Il s'agit d'aller voir les d irecteurs4 d'inNt ittin,. les iniîttuteurs, les citoyenîs intliipntq, les membresdu clergé, afin qu'ils emploient tuolite leur inhliiren muir les eî,llîiissions scolirens pour leâ engagert à dépenser une certaine somme miodique, polir !'inspiectionî mnédirale des écoles C'est là la ques-

Il ne faut pas mettre ('-lle çl,jsîii li ýoeis un1 jour un peu'î trop solr.Ce n'est pas unedépense de iiillions. Il ne s'agit tias de créer tit ý.%laire à lin nhé&lcin qui lie travaillera pus. Ilne s'agit pas non plusi de ýséparer les enfants. (le les soustraire' à l'autorité paternelle. L'autoritépaternelle reste intacte. Il ne s'agit que di' inoer dem màédecins dépisteurs <le maladies. Ils'agit d'aller à l'école et de dire, <mn tel ou uin tel est malade, et, par conséquent, c'est le devoir dupère de famnille de le faire soigner. S'il ne veut pli-, c'est son affaire; il le fera soigner par qui ilvoudra, par son médecin de famille ou par tout autre.
Ce que je voudrais, c'est que, au coin mienc.jmient le l'année, la couoilosion scolaire appelleun médecin, (celui qm'eIlu voudra) pour faire l'examen des enfants. Si ce médecin découvre deaenfanta qui ont des mtaladies, qui ont des défectuosité, des yeux, des oreilles, de lai colonne vert6.tîrale, etc., etc., ils les inhdique' à l'institutelirou institmtriceet celle-ci avertira les parentsl, qui aurontl'obligation momile de les faire soigner. Ce n'est pas difficile. Il suffit que le m'édecin, à tous lesquinze jours, aille à l'école, et non pas seuleîment qu'à la fin de l'année, afin de voir quels sontceux qui sont malades.

tu Quanit aux maladies contagieuses que l'inspsection médicale' pourra dépister, la maîtresse d'é-dI. sole sera tenue d'appliquer les règles du bureau de l'instruction publique.
n Donc à l'heure actuelle, les commissions 4colitires ont les pouvoirs nécessaire, pour agir. Maisdams lu campagne,, c'est assez difficile d'ainier une commis4ion scolaire à dépenser quelquesdollars pour payer un médecin pour sem services aux écoles; mais cependant, avec de l'éducation,avee de la persuasion, je suis'eonvaincu que cette proposition pourra être acceptée un peu partoutet, insensiblement, on en verra le, avantages. Lorsque nous nous réunirons l'année prochaine,peut-étre dans deux ans, nous verrons dans la province de Quiébec, une foule de commissionsscolaires qui auront déjàt commncé à faire l'inspection médicale des écoles avec des résultat&satisfaisants.

Ue Pr's'sde.-Nous avons le plaisir d'avoir avec nous, cet après-midi, l'inspecteur généralde,,éoles, M. C.-J. Magnan. Je serais très heureux de l'entendlre mur (,cette question.

(1) Amendements à la loi scolaire, sanctionnés en mars, 1915:
'26 -L'Conseil de l'Instruction publique et l'un ou l'autre (le ses comité, sont autorisésà dIonnser aux coimimissaires ou aux syndics d'écoles, chaque fois qu'ils le jugent à pruopos, les ina-tructions nécessaire's pouur le'ur peîrmnet tre dlu poîurvohir, à la satisfaction du conseil et de l'un ou l'au.e tre den comités, à l'in,uu'îtion miédicaile de leurs élèves et de leurs écoles.'2770.-Les commnîissaires et les syndics d'écoles sont autorisés à pourvoir à linspectionml nédicale de leurs élèves et de leurs écoles, sous la direction du Conseil de l'Instruction publiqueet de l'un ou l'autre de ses comités, et à faire les dépenses occasionnées par cet te inspection.di erux ou plusieumrs commisslions scolaires peuvent s'unir pour réaliser cette inspection, aprèsCà a avoir obtenu l'autorisation du surintendant."

I.
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M. C.-J. Magaa.-Je ne m'attendais pas d'avoir l'honneur de dire quelques ots devant

cette assemblée. Je suis venu à l'invitation de votre distingué secrétaire pour me rensin.afn

que, dans les limites de mes fonctions, je puisse aider le département de l'Instruction publique à

mettre en vigueur le règlement qui a été adopté par le Comité catholique il y a deux ans. Ce

qu'on a dit cet après-midi me confirme de plus en plus de la nécessité d'une inspection médicale.

Il y a eu des progrès de faits et je crois que les autorités scolaires ont fait preuve de beaucoup de

bonne volonté dans l'intérêt des enfants en acquiesçant à votre demande, formulée il y a cinq ans,

ici mme, dans l'hôtel de ville de Québec. J'assistais aux délibérations et je sais que, dans le

temps, on avait de grandes craintes et on disait qu'on ne réussirait pas auprès des autorités sco-

laires. Cependant, avec les procédés délicats qui ont été employés et avec les bonnes raisons qu'on

a données, les autorités ont acquiescé au principe de permettre, d'autoriser les autorités sclaires

à pourvoir à l'inspection médicale des écoles. Ce n'est peut-être pas compris encore partout,

mais c'est possible qu'on parvienne à des résultats par les moyens indiqués par les docteurs Si-

mard et Baudouin: par la persuasion, c'est-à-dire éclairer la population qui a beaucoup de bonne

volonté. On comprend que le médecin doit être d'un grand secours pour les instituteurs et le

institutrices, afin d'indiquer ceux qui ont besoin d'être traités spécialement, ceux qui sont anor-

maux, les enfants qui ont plus de difficulté à entendre ou à voir, pour leur donner les meilleures

places, dans la classe, ainsi de suite. Je me ferai votre interprète, auprès du comité catholique

du Conseil de l'Instruction publique. C'est encore à vous, messieurs les médecins, qu'incombe la

tache de convaincre la population. Vous aves l'autorité et la science, vous avez l'autorité teeh-

nique voulue, et je crois que notre population est bien disposée.

Quant à l'organisation de cette inspection médicale, je crois que la question donnera lieu à des

récriminations. Ici, comme à Montréal et à Lachine, je crois que la population sera anxieuse de

savoir laquelle des autorités prendra la tAche en mains. Je crois que la cou mission scolaire inté-

tessée dans l'inspection médicale demandera le concours du Bureau muoicip&l d'hygiène, mais en

laissant à la commission scolaire son autorité dans l'école. La commission scolaire aura recours

au Bureau d'hygiène pour faciliter sa tAche.
Maintenant, est-il opportun d'introduire dans nos écoles le système des fiches sanitaires?

je ne le crois pas. A la seule idée que les défauts physiques et les maladies de leurs enfants seront

cataloguée et affichées, peut-être les parents se révolteront. Ne vaudrait-il pas mieux commencer

par les persuader de l'importance de l'examen médical des enfantsa-et ce,dans l'intérêt de ce-

derniers-et de les amener h seconder les efforts des mattres et des mattresses dans l'observation'

des lois de l'hygiène à l'école et dans la famille.
J'ai écouté avec grand intérêt la conférence du docteur Dubé sur la question des remèdes bre-

votées. J'ai assisté à des conférences faites par des médecins aux Gouttes de Lait où j'ai vu de-

milliers de femmes vivement intéressées. Ces choses font du bien. Eh bien, vous, messieurs le

médecins donnes des conférences dans vos paroisses et la population s'y intéressera.

Je vous remercie encore une fois de l'honneur que vous me faites, et comptes sur mon con-

cours: je le donnerai toujours avec beaucoup de plaisir.
Le Prêsident.-La Commission scolaire de Québec est représentée ici, et nous aimerions à

entendre son Président.
M. Morisseue, président de la Commission scolaire de Québec: J'ai ecouté avec plaisir eti n-

térét les conférenciers qui viennent d'adresser la parole. Je regrette qu'il y ait eu malentendu et

qu'il n'y ait pas un plus grand nombre de révérendes religieuses éducatrices de nos écoles préeentem

ici, cet après-midi.
L'année dernière, la Commission scolaire de Québec a reçu une députation des médecins du

district qui nous ont exposé les vues et surtout les demandes relativement à l'inspection médirale

des écoles dans notre ville. Avant cette députation, certaines suggestions nous avaient êT.ý

faites, mais dans tous les cas, après cette dernière députation, les suggestions, qui ont été fait v-

par les médecins autorisés, nous ont porté à croire que la ville de Québec devrait suivre le mouv.

ment.
La Commission scolaire de Montréal qui est très importante, beaucoup plus importantque

celle de Québec, et qui a un budget considérable, a une organisation que je ne croyais pas auss

importante que celle que le docteur Laberge a décrite cet après-midi. Je crois, d'après celqi'
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a dit, que le résultat est nmagnifique et très important à tous les points de vue. La Cominmssionî"golaire de Québee. connure les autres conmmissions scolaires du district 'devrait prendre l'initiative.Je ferai part à nies colltguesý de ce que j'ai entendu cet ap)rtès-tidi. Il faut espérer (lue cesconférences seront publiées et que nous aurons ainsi l'avantage de relire les détails et les solutio>nsapportées, afin de les% mettre en pratique-, c'est là le point inportaijt.La Comission scolaire de Quélm,' a fait un progrès assez remoarquabîle depuis quelques an-nées. Soyez assurés que, pour ma part, je serai lînterprèt' aulprè- le rues collègues, des heureuseslsuggestions que j'ai entendues faire ' cet asprés-niidi.Le Prémidnt..-Nîî,nsçipir J.-N. Miller, secrétaire français du départemeiînt de l'Instructionpublique et ici et nons seriotns très4 heuireux de l'entendre.M. J.-N. Mill"-J'ai suivi avec beaucoup d'intérêt les délibériations de la Convention desservice@ sanitaires et jefélicite les meinbrc'., de cette convention de leurs excellents travaux. C'estpar une campagne active de prpiriîd'que l'un réussira à éclairer notre population sur la néces-sité qu'il v a d'observer les dèt'~îe VhIii-ne-. Lorsque l'on aura réussi à faire comprendre cettequestion qui intérease- un, Pi haut poinl bien-être et le bonheur de tous les habitants de notreprovince, on verra îl,'qaralîrce les préjugés qui existent en certains lieux et l'on obtiendra alorsfacilement les améliioritiomL et les réformes demandées par la C'onvention des Services Santitaires.Celle-ci s'et adressée au Comtité cathoulique du ('onseil de l'Instruct ion ptublique, il y a quel-quesl années, au sujm (i' lhu'ir''t1on inéli,'a!e des élè-ves de nos écoles, Après avoir entetîdu ledélégué de la ('on'"n'î,)n, M. le "temArthmîr Siiamrd, le Comité catholique, à lut session du 3février 1915, a recomimandé au gouvernemt~ d'amender la loi de tmanière' à permettre aux comn-missions scolaires de pourvoir à l'inspe-ltion médicale de leurs élèves et de leurs écoles, et il a aussiadopté des règlements à cet effet.Quelques corporations scolaires; se sont prévalues de ces changements à la loi et aux règle-ments pour faire faire l'inspection médicale des élèves sous leur contrôle, et il y a lieu d'espérerque ce mouvement sélsudra avant longtemops à plusieurn autres municipalités.P'our ce qui concerne le département di- l'Instruction pîubliquie, il surveille activement laconstruction des écoles au point de vue hygié nique et il est disposé à donner tout son appui à lacause dc l'hygiènie, parce qu'il en comprend toute l'importance pour la prospérité de niotre popula-r tion.
Le Prénideng..-4e révérend Frère Ulric nous fera-t-il le plaisir de nuts adresser la parole ?Prèrc fJrir.-Je vous prie de m'excuser, d'ordinaire les Frè%rtî ne font pas de discours enpuiblic; cependant je vais vous faire part d'une constatation faite depuis déjà longtetmps: c'est quebeauicoup de non enfants dans les écoles ne sont pas vaccinés. A qui la faute ? Je n'en sais rien;mais nous avons constaté ce fait il y a deux ans, dans la visite que MN. le docteur Gosslin a faitechez-nous; beaucoup de dentst cariées et beaucoup d'enfanta qui n'étaient pas vaccinés.Je ne sache pas qu'il y ait ici, à Québec, des bureaux où la vaccination gratuite se donne, etles parents ont toujours un peu de peine à trouver le sou pou<f!aire cette dépense.

Feu le Dr. NA-. Dionne
(In écrivain canadien de-mérite, un chrétiensincère est décédé à Québec, le 30 mars dernier:lu u vulons paler de M. le Dr NE- Dionne, ancien conservateur de la Bibliothèque de la Légis-lu lat ure. M. Dionne avait 69 ans.l Sacarrière d'écrivain a été très laborieuse, et c'est l'histoire (lu Canada qui a été particu-lièrement Illji-t le ses travaux. Il laisse plusieurs volumes, entr'autres: Jacques Cartier, SamuseldûCaplain, La Noeselirance de Cartijer à Champlain, l'le de C.->'. Pamnchaud. fondateur duCollège de Ste-A ane de lai PoeîUéi&e, l'oEuree de Monseigneur Pocbin-Janson en Canada, etc., etc.M. Dionne collabora autrefois à notre revue. Nous le recommandons donc aux prières dese nslecteursl.

M.
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Mademoiselle Odélis Fsrland
Une ancienne institutrice de grand mérite, Mlle Odélie Ferland, est décédée à l'Hôtel-Dieu

de Québpc, le premier avril dernier. '1cavait consacré vingt ans de sa vie à l'enseignement où
elle s'était dépensée au servire de l'enfance. Il y a queIqucsannés, elle fit un voýageen Europeet
en Terre Sainte. Depuis seot ans, sous. le pseudonymîe de RiTA, elle collabo)rait à la page du

"Foyer" (le L'Arle/in Co/h<,liq«.
Excellente chrétienne, Mlle 1"erland a donné partout le bon exemple; ceux qui l'ont connue

conserveront d'elle le meilleur Rouvenir et -e feront un devoir dI' pens4er don" le'ur, prière4.

Feu M. L'abbé Roy

M. l'abbé 3.-H. Roy, curé de Saint-fleorges-de-Windgor, est décédé au 'oiv'mencement du
moiis dernier,A l'ige de 69 ans. M. lIoy fut supérieur du sémiinaire de Shprlbro)l:e Je IS87 à 1899;
il fut aussi nommé membre du Bureau central. lorn de l'établissement de cette inst itutionen 1898.
il n'a occupé ce poste que durant deux ou trois ans.

M. l'abbé Roy est l'auteur d'une A rithmétique commsîciat anglaise à l'usage dle" collèges corn-
merdefux.

Où faire relie! 'Enseignement Primaire"
L'article 227 des Règlements dii Coniti catholique, paragraphe 23. fait un devoir aux eum-

muissions scolaires de concerTer avec so)in L'Rsise'igneswst Primaire. Le meilleur moyen de conser-
ver cette revue, c't et de la faire relier chaque année, tel que le demande M. le Surintendant. Un
excellent relieur de Québec, M. Jérémie Richard, 31, rue Sault-au.Matelot, n'est fait une spécialité
de reliet L'Enseiqsî'.sîent Prisaixre. Nous recommandons cette maison auxc comissiions scolaire@
et aux maisone d'éducation.

Littérature Française

Bosuipi àcr LAcoRD)AiRic ACADÉMICKENR(l)

Ce n'est point rebaissr l'aigle de Meaux que de lui donner te titre d'académicien incompara-
blc. Après la création <tu langage, qui fut l'oeuvre de, Dieu, la plus belle création de l'homme, c'est
celle de. langues. Aussi B,cîiet eut pour la f,,romution de la nôtre des sollicitudes tendrea, et il
eurvilla son enfance plus encore que celle dii dauphin. "Il ne convient pas, disait-il, de ronfler des
actions imnmortelles à des langues changeantes. " (2) En conséquence. tandia que l'Académie fixe
lu règle" dIl beau, lui en compose les modiles. Momient solennel dans notre histoire littéraire,
Meu;eni' car le style, qui n','.t souvont, aujourd'hui, qu'un travail d'imitation, sou'. la plume du
grand écrivain, était une création (le toiue lu" ins;tant-i. Boasuet ouvrait les lèvre'., et la belle lan-
gue di' France naissait; et de même qu'Ados. sortit homme parfait dut sein de Dieu, la langue -

ehappa (le la bouche de mon premier père dains min état de maturité et de splende'ur qui n'a pa:î
éité dépassé.

Reposons-nous ici, Messieurs, dans une pensée consolante. Bouet, Pascal, Corneille, tous
ho ancètres de la langue française furent de grande croyanta. Notre langue ressemble à de.

(1) Reproduit de Mecs4 litiéraire et Pittoresqe de Paris.
(2) Discours de réception à l'Académie.

KMI
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enfants de Pieuse famille qui ont bien commencé etqufirotd 
imnveud'epne

originelle Plu, forte que tous les vertigesîuua. us 'etciv; u "liur'liqprnblshmr n jouir, elfle serappeile le1l'ng, qule'nliî 's eî ai ,uv ein tCâEt,r dl ramène en Pélitenceiux (lîN u vrai )euernllt ie ai.pouren revenir à Bomuîet, pîr tvez.înn u. lîî,tèC 'ir'feii a osvntit.
etri un eo oet où les no'iie d la e s,îî",vîévnodern'quil, eî'vam< e latnqedChit pouvait el r' vedeerr 1 ,.ri a osu

l vt z ~ i v m e ri n p d e % ' " x d e n a t', u em p a r t « : " Q j wue I lle P t je : > U q la.
'ant, l'hauréole' ait front 't la trallition de di-ht qiîl. aslitôe u 'il, dve ueVlité .i isint 711tuur li .;nm .l. luxîv< -hnM ;iri I e<n''lr'rIi aie .'iliPar ce n 'était p'uiut lat peine (le du r uvil it inii'a i, oi de s upreui~ u "eîtla dés'Onre-r, ni I)OUrdeslî,urqifn axsac.i,.l . littéaîr.dsvgispu 

rî'cequ'à ses <'leifc-'ey
nr, us.îet LîitordairI aelnru, ait 'laî I.t lisse., tiirý '.ilîie l Mesaiils queen 'ose pas; le. (ôiîumért.r, de lîur d'avoir. Vair îJlui i:e da uîgnélie A llei.ment Parler Ilil contetnp,'riîin n 'eu oilrlî,, ' e ' ' n" l'"ilar gnéa'slge. v'lA t

par vnIi impérieux (le rapproet' ripaentu à déîu < e ru'uuem loe noslunon u .lacor.daire a;urô, avoir nooîîII6 l3osnuc ,elui-ti àc,t l déne î(ýerulicmpe etl lu1vieie cl) . e ' ifi ce i s a c d a ir e Aîiî l v e lo p p)é d a n s le a mt le Puiu i e sesoluse cesla édfc, eIvltjt, dont le fronton " eélévation qied 'qiir esmPl se mpasamm nt Par la n"tain dt 'artiqt ,e a )Il érien et finement travaillé fut moi;pna
la .ffle de lttér ire:encidaera 9c.t B ossut vl la i'mpliité de 'antique dans

sra sndu. trire Laodie niu u ecrceMai' Moderne par la forme, n'a ps
dédaig écese~ ~ s ~ 1 < lue l sa to iiber smur notre litteér ature la Paletteexut>érante deC hitesu.

ran.Aoutons cependant que le second a tiré de la langue des note magique@ qu'elle n'avait
Pia eneore rendues, et qu'il a ég.alé le Premier pa,"lu pu"sac rtieprl fet ugnee a

la d gnit de la v e. 'est pouqu oi', quand l'e prit parcourt les annales de J'éloquence évangélique
aux deux derniers siècles, Oni ileeendant dIe i 3

ossuet, la Plus haute rchue qu'il c'est lac,
tête inspirée de l'illustre 

tuntacmnrnoteomiiltatbeau, àý son apogée(' l'ilivînrtel conférencier de *"otre-Dame, avec s-8 airs de
n"'vélateur et sa triple auiréjole de grand hoiiie, de religieux et de saint! e.Premier tressaille.

niet qe nus provâms ài i~u'voix est l'ic date imipérissable dans l'histoire de nsn émotions.
Au'iLacordaire ressembleâ ces héros légendare quiel'imuination liqe rot .iéme après leur iviort. 

eo ar t
Quand il fut au midii le tia'course, et que l'astre,' n'ayant plus de rayons à recevoir, ne pouvait

répandre, le Père Larordaire tourna vers l'Académie un regard saintement ambitieux. Jusque.
là il avait fait descendre l'Institut. respectueux et étonné, au Pied de, Ra chaire. Pour compléter
sa tâche, il lui restait une victoire à remporter sur son siècle: c'était de faire monter la lure dovni-

nucvaine à linstitvit. 54n diseovir, a été cont.qté, la nolesd e o esi ' ulêr.Ar
suir ces sommets, il prit d'une iain la foi du NXV![P siècle, de l'autre Ie'. pirogrès du XIXe siècle; il

le- Personvnifia quelques instants dans la tîl l blle assenil'ltérreiivineetqadleuWeii cette alliance, ainsi que le laboureur s'as O it au bot dle litri tii enadane, epo ade lou
vieille abbaye, non san.3 avoir jeté vers les toivîrs de Nor.no n "ilonilr regtadans mot, indéjà les signes Précurseurs du dernier moupir. lýd'-(teDrr i ene eadoIeMnrin

P. <ýAIussrrN'ASSOc101flo des înstllutrl..s de Montréalt
"sevl~..générale de l'Association (leasnltirrsctulqi.sd 

otéllial~ 
u

nie mai. à l'Acuadémjie Marchand, 161 rue Berri. à li'isu l'une me,*î 'qui sr isàR ers
"égiseNîtreDamd'lourdes, aux intltîîti..nsdesffemube de 'Asou'îýtuion.

'I
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Ouvrage p6dagogique

G~RAMMAIREE DE LANGUE FRANÇAISE, par une réunionl de profes.euro.-ÉditioD conforme.i à

la nouvelle nomenclature grammaticale. Publiée à Tours et à Paris par les maisons Mame et de

Gîg&ord. Nous remercbons qui de droit pour l'envoi d'un exemplaire de ce magnifique cours supé-

rieur de langue françaiseý Cette grammaire contient, en outre des définitions et des règles,

l'historique sommaire de la langue, 'l'explication par leur histoire d'un grand nomb)re d'expresons,

de locutione et de règles; une étude mur la formation et les éléments de" mots: un traité d'analy"î'

grammaticale et logique, de ponctuation, d'orthographe d'usage. de prononciation.

Un vol. in-12 cartonné. Prix: 0,O st ous. En vente chez J -1'. C;arneau, libraire. Québec.

Retraite feormées

Des retraites ferméeu seront prêchée cette année, chez le4 ,R. R. S. S. de St-Josteph de St.

Vallier, à Québeci (Chemin Ste.Foy).

lère, du lundi 9 au vendredi 13 juillet, pour lms imtititl'ien' et autres jeunes filles.

2nw, du lundi 10 au vendredi 20) ju Ilet"

Bme, du lundi 23 au vendredi 27 juillet

4me, du lundi 30 au vendredi 3 août, pour les dames.

Le nombre dei places étant limité, lem personnesl qui désirent faire une retraite doivent en-

voyer, d'avance et le plus tôt possible, leurs noms et la date choi.ie au: Couv;ent de St-Joeepb.

70, Chemin Ste.Foy, Québéec

La peniion est de 84.00, toub frais compxi'-, du lundi soir à 7 heurem, au vendredi mnatin,.

aprés le déjeuiner.

L'heure est des plus graves

Nous lisons dans le Droit d'Ottawa, du 12 avril dernier:

"L'assemblée législative de Toronto vient de voter en troisiènme délibération le projet d"-

loi autorisanit le conseil des min stres à nommer une seconde commii'n gouvernementale, e

en reconde délibération, celui qui refuse à la cornmisik,i des Ecoles Séparées d'Ottawa I.,

pouvoir de recourir contre l'ancienne commission po)ur recouvrer les fonds dépensèsé injust."'

ment.

"Cet événement politique ne nous surprend pas, cai il n'est qu'un détail dans l'exécutimi

des pln tracés pour la destructiun complète et rapide de la langue franÇaise dans Ontario 't

dans toutes le provinces du Canada. Noua pouvons dire aujourd'hui que c'est bien là te luit

de toute la persécution scolaire actulle, car nous en avons les preuves irrécusables. Plus nti""

démontrons que le règlement 17 est l'instrument le plus efficace pour l'als'lit ion de notre 1:111'

gue, plus nous donnons de couirage aux nartisans de ce règlement.

"Cependant, il y a une leçon à tirer de cet événement et c'est l'union Intime des de'ix

partis piolitiques dans la consommation de cette double injustice qui nous la donneta.

L'art et l'or

Ces deux mots n'ont pas d'autre parenté qu'une certaine ressemblanc de soni, et ne démignit

nullement des choisies inséparable,,. La richess et l'amour du beau sont sans doute des don' qii

s'appellent, mais ils ne sont pas très intimement liés. L'opulence s'associe quelquefoia au naw

goût, tandis qu'une personrne d'une condition modeste peut se créer un milieu esthétique. L;,li*

L_ 1
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aMM la Plus regrttable est évidemnii t "elle de la richesse et d'un goùt défectuf'X dépenserbeaucoup Pour se Procurer de la laideur, n'est-ce' pas 1iito aIde ? Cela se voit néanmoins tropsouvent. Comment faire pour ne pa.s tombler dans ce dléfaut ? lie former le goût. Mais coin-ment me former le goût ? En fréquentanît îles personnes qui ont le discernemient du beau, en li-sant des livres sur l'art et l'esthétique.Un de oes livres a été publié l'année, dernière, à Montréal. Il est intitulé L'Arct orncnwntojPourquoi ne Pas vous le procurer? Il tic déparera pas votre bibliothèque, car il a une, reliureélégnte; et ai vous désirez vous défaire de votre cameîîlote, amîéliore'r voître ,hotie", ce printemp.,D'hémaites Pus: en achetant, ce livre, vouq aurez fait uin pas vers l'art sans diminuer notablementvotre or.
C'est auss l'époque où l'on fait l'achat des livres de rétolîîpengqe or peu d'ouvrages sont plusUtiles et plus attrayants que celui-là: il est abondamment illustré, relié en percaline, avec dessinspécial, et compte 228 pages, 7j x 9 s imîprimnées sur beau papier. Les élèves qui le recevrontcomme prix ne pourront manquer (l'en être satisfaits.

A LicDEAI,

275o Anniversaire de l4 fondation de Montréal
Le 18 mai 1642, M. de Maisonne.uve et î'e' pieuxi' conir agnons jetaîient 1eq fondations deVille-.Marie, devenue Montréal.

Feu M. H.-O. Doré
L'ancien principal de l'Éeole' Champiîlain, ,Iontcéal e'st déc'édé iii cet 'e ville mardi, ie 17 avril,à ligede82 ans. M. Doré a enseigné pendant cinquasnte-six ans: il fut pri'icîpal de l'É~cole C'ham-plain 32 années durant. M. Doré a reinpli noblement une longue m't ut ilt earritýre. Ilmînmnie dedevoir, il fut un modèle pour la Jeunesse à laquelle il e'est dévoué aîvee zèle Ses anciens% élèvesne l'oublieront pas dans leurs prières, nous en avones la m"'riuîtimiî

NOuiveaux inspectuurs d'écoles
Par un arrété-en-eonoeil en date'-du 17 avril 1917, M. É~miile Gommelin, instituteur, mi été nom-nié inspeceur pour le nouveau district foriné d'une' partie des districts d'inspection de NiM. Du-beau, L.-P. Goulet, Guay et Côité.Par un arrêté-en-conseil en date du 18 avril 1917, MI. Rodoîlphe Maltais, instituteur, a éténommé inspecteur d'écoles esn remplacemeînt (le M. Léoposld Ls4ngloi,,, démnissionnaire.Nus félicitations ailx deux nomuveaux titulaires.

Mort de Mère Marie de l'Enfant-Jésus
UECONTEMPORAINE DE STUR AMELIN M'ÉTEINT AU MONTANA, A i. AUE DE QUAThF..VING-i.

OlNZE ANS

Noup mas lu aec intérêt dand "Li I)cvoir" du i a reit dirriier, wi, te~ qsm oul:
La communauté des Soeurs de la Providence est eni deuil par site de la mort, survenue lue Ilde c' mîois, à la mission St-lgnaoe, dane, le Montana, de Mère Marie île l'Enfant-Jésus, ýnée Per-1 étue Dufort), une des plus anciennes sSeurs missionnaires de la Congrégation.

I.
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Elle était née àtîîheîllee 21) iliar-, 1 1.ý6. A 1'.*i-, dle Zý2 aii. le 29 septembîre 1948,
inadinen'illr Dufort faisait sort entré

1 
iau nf-iii i!o- SSueirs de 1lt l'rîviolenre, nî) elle fit ce pro-

fereion reifeuLse le 3 aof.t. I 5Leia- qiitar'' I)r(-i,îjrff dné'ie -% varrii!re religiriî-e furent
auxi~ réc i e Llivrec dle clî:%rit' qti- i. lî ni- li ins que II ,ftilit de la P1rovi-lence diri-,

i-ait alIîr- -i Mlontréilý
1-:1 I l;it le,, El?. P'I'. . îî t ir 1:1 î iiS- u - Nmit aia, ivaient tait appel à la coin-

ir-,n:ilté iil- la d
1 ivi e waw i il : lit i de' ii'--l 'i- 1 era i ir leuir r.,ion alilivaqt I- F

l'-il.ttiilaet iii- s'offIîi- -i.r l'i-t- .. ii~éî Xtrit aiîîaitôt à se-Ip(

rioîr-t a, x preierj iwîr,- lo il 1~' IS61t, 1: s iî >îîir e rendait ait Port Vanvou-
vi-r W:.liniîo î'v-t I--- *l- b-rn r,-, ;nât qu -IMre \:rw doe 1l-nfîîîtlc.-ii, en qualité de supé-

rieire, .1 1r-iau -cu-i-iq(v fii -i e-urll-i i-a îitiiagiles Roeheuseî. Après
,ti îîlia, lea s aeIî irii-à la SI-.i $--uie:ea làN gjîî Mère Marie de l'Enft:
Jésus 1lvai; deppin-er hia t

1
î Iit- sl iml (-iiIr iF--r.Durnt uin' période (le cinquante-deux

ans, lit honni MIèce véc4ut ail tnienvi dle cve-,cl-n sauîvages, leur prodigîuant toute-, les tenîlresseï; de
SOU1 1110-.

C'est dansinei cimeît ière 'Iv la NMi j,aýn St-Igiîauets auprès dle Res sauîvage.-, que Mère Marie de
lEUnfant-Jésuaq a vou!îî dolrîlin son dernier.suliiii. Lýa véiuérgtîle Mère laisse, dans la communauté
de la Providencep, miie sSulr religieuse, sieuîr R*ose dei Liina, âgée de 88 ans, dont 70 passés ail sein

lInsrtitut: toutes deuîx élient contempo<raines dc la fondatrice, Mère Gamelin.
Mère Marie de l',ifantIésus était la sSeur de M. Fuclîer-B. Dufort, dk St-Hivarînilie,

-léîédé il y i quelque.- années. -) l'âge de 9n anc,.

Industrie et éducation

Sous ce titre, la Semaine Religieuse de Québec (29 mars) a publié les
judicieuses réflexions qui suivent:

On a dit que c'est l'école primnaire d'Allemagne qui a gagné contre la
France la guerre de 1870 et que l'école professionnelle donne présentement
à l'empire germanique cette étonnante force de résistance dans la guerre
actuelle. Pour inexacte que puisse être cette formule simple--en réalité, la
cause est plus complexe-elle n'en émeut pas moins, en Angleterre, le corps
enseignaIt.

C'est pourquoi le récent congrès annuel des écoles publiques anglaises
a provoqué d'intéressants échanges de vues. Ces écoles publiques sont les
grands collèges dont plusieurs ont une existence et une réputation histo-
riques. Préoccupés donc de l'immense effort scientifique nécessité par la guer-
re actuelle, nombre de professeurs ont exprimé la crainte que les sciences
physiques ne fassent pas suffisamment enseignées au collège ou au 'high
gehool." lls étaient prêts à faire main basse sur les vieilles traditions clas-
siques et littéraires, au profit de cette éducation plus exclusivement techi-
nique. Faisons comme l'Allemagne, disaient-ils. En fait, les statistiques
officielles prouvent qu'une plus grande proporkion d'élèves qu'en Angle-
terre, fontLeen Allemagne leur cours classique au complet et n'attaquent
qu'après cela le cours des sciences physiques. Les extrémistes n'en soute-
fl5iefltpas moins na'ee Vivacité que l'ancien état de choses devait être tota-
lement changé et le développement classique de l'élève ne reposer que sur
l'étude des"sciences mécanique, électrique et chimique, si l'on voulait faire

'I
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faire aux industries (e l'E mpire ritann i,, uelque Prour . Telle étaitnotamment la thèse du pré sdent m d la que ,le or. Tell étaine-Edwards, directeur de l'École d a conférence, LeeRLa rpliu in d'eoù e bde grammature de Ledn-a réplique vie t l'O , se ble-ti, n ne devait guire l'attendre il
y avait Ili, ut' M. W.-L. Hi-ichens gr:n (je lai pdissait aio iduriellel
Cammell, Laird & Company qui em, -ailne umlison industrielleune armée d'ouvriers à a cpoieosui , de e inq centres différents, touteeane douhe la construction de navires de guerre. Ce monsieurjeta une douche d'eau froide Pur l'ardeur réformatrice de nos profesu

Le meilleur moyen, dit-il en substance ef-e de cnc ens, desngénieurs compétents vrac,ent apter d re progresse l'industrie nousl'avons vxp)érimentéý c'est <jer Predr deju esnse sie A dinep
ans, qui ont reçu au préalale une bee jue ens de seize e en-p-prentissage à l'usine ou 1f l'atelier de le ucat on' on etdees men à gttr epau Point de vue industriel, en prol(>nlgcant dc' deu nésl taesoardans le seu but de dsnne en(jate deu ans e anr
recommencer lorsqu e jeune homm e une formation technique. Cela est àplutot, si le talent d entre à lusine. Nous aimons ieuxplutn t ,fq e a en t u e ce jeune hom m e prom et, lui faire suivre un coursscientifique dans une université, après qu'il a subi l'épreuve de l'atelier
Tout ce que nous demandons, à vous éducateurs, C'est d'apprendre à l'en.fant comment s'instruire et comment vivre. Donnezlui la vueur morale,formez son caractère, faites l'éducation de Da volonté C'est là le principalMettez en valeur, développez, nous le voulons bien, cstitde aux Ian.gues, aux mathématiques, aux sciences physiques. son aptitu u i an-qu'il ait pris cette souplesse intellectuelle en apprenasnt le françis, le atin,le grec, ou l'allemand.

Le grand industriel exprimait alors son regret de voir la tendance de
l'éducation moderne 'à négliger les Principes fondamentaux de l'éducatinpour ne donner d'importance qu'à une érudition de surface, un vernis descience.

n 'exclusive Préoccupation des parents est que leurs enfants appren-nent vite à gagner de l'argent. Sa vie religieuse et son train de vie quoti-dien d'écolier sont séparés en deux compartiments étanches; et le seul code
d'honneur qui règlemente sa conduite ne lui vient Pas de la formation reli-gieuse (qu'il n'a pas), mais des lois du cricket et du foot-all." Puis, fai-sant allusion aux troubles économiques et sociaux dont souffre son pays, M.Hickens ajoutait: "La grande cause de tout ceIa, c'est le manque d'éducation, ou, ce qui pis est, une éducation faussée'"Et il concluait ainsi ses remarques dont l'intérêt et la justesse n'ont
pas besoin, je Pense, d'être soulignés: "La grande tendance de nos joursest de commercialiser notre éducation, d'en faire une affairdepayante dela dévouer exclusivement au culte du dieu de la richesse et de ne faire ainsique nous qu'une tourbe de faiseurs d'argent. Qui donc irait soutenir quece soient là les vraies bases de l'éducation ?"tEt dire que c'est un industriel, qui parle ainsi! le représentant d'unedes plus grandes firmes d'industrie véritablement scientifique d'Angleterre
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Précieux témoignage que rend ce non-catholique aux méthodes d'éducation
employées de tout temps, partout, dans toutes nos maisons d'enseignement,
dansÂtoutes nos maisons d'éducation catholiques. Nous y apprenons-
"comment vivre et comment nous instruire" non pas par la préparation
à'tel ou tel moyen de faire de l'argent, mais par une formation religieuse qui
édifie :notre vouloir et de vraies études classiques qui développent l'in-
telligence, la cultivent et l'assouplissent.

Page littéraire

La MouuN

Je connais un moulin solitaire et très vieux,
Qui cache sa blancheur au fond d'une vallée;
De loin on le devine à la lente fumée
De son toit; de plus près à son ron ron joyeux.....

Et j'aime ce moulin tranquille, en robe blanchel
Il a l'air, quand je vais le voir, très accueillant:
Le meunier m'aperçoit et vient à moi, tout blanc,
Fardé comme Arlequin par un soir de dimanche.

Je m'attarde souvent sous ce vieux toit tremblant,
A regarder crouler la neige des farines,
Neiges de pur froment, neiges bonnes et fines,
Douces à voir glisser comme un ruisseau d'argent.

Le meunier, près de moi, fume sa pipe et jase;
Parfois, quand je suis las, je m'assieds sur un sac,
J'écoute le moulin fredonner son tic tac,
Jusqu'à ce que le ciel à l'horison s'embrase.

Le couchant apparaît à la vitre. Soudain
Sous ses rouges reflets la farine s'irise,
Je reprends mon chemin alors dans la nuit grise.
Écoutant "tie-taquer" le cour du vieux moulin.

A. BouxGoN.

La chemise d'un homme heureux

Unitsar ét&nt malade dit: "Je donnerai la moitié de mon royaume à celui qui me guérira."

Alors tous les savants se réunirent et tinrent conseil. Ils ne trouvaient aucun moyen. Enfin un

des savante déclara qu'il était possible de guérir le tsar:
"Si l'on trouve sur terre un homme heureux, qu'on lui enlève sa chemise et que le tsar la

mette, il sera guéri," dit-il.
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Le tsar fit chercher dans son empienoPlaignaient de quelque chose. un homme heureux; mai% on uvait Pas; tous neUn soir, très tard, le fils du tzar, el Passant devant une Pauvre chaumière, entendit quelqu'un'_er. "Dieu soit béni J'ai bien travaillé bien mangé, et jevque.
de ct h duts fut rempli de joie. ldnaloné tj vais mne coucher; que me manque-

tdie .c om le du tae u e pi d oe Il donna l'ordre d'aller sur-le-chatup prndre la chem isede athoe, t de lui donner en échange tout l'argent qu'il demanderaith
Malheuruement, l'homme heureux était si pauvre qu'il n'avait pas de chemise.

Littérature Canadienne
(ExTaarT DU Dracouas DE aie LoMER GoUN, AU CONGRs DE LANoUE FANçAIsE)

La cité de Québec a été choisie Pour être le siège des réunions de ns congrès.pouvait faire meilleur choix: Québer fut le berceau de notre race et de notre langue. Certesonne
C'est à Québec par Cartier et PuCha ela noterctdentageque Partirent tous les par hamplain, que fut d'abord parlé le français; c'est de Québecant ionnaire qui allaient porter, dans notre lange, Parole de paix

et d'amour aux sauvages. C'est de Québec encore que partirent les explorateur@ fameux qui par-coururnt le nouveau monde en tous mes etqiavclsiminirs 
t6

de la civilisation français ns Amrq et uae e isonie n t les grands apôtresC'est ici, sur le sol te tusfn , que Montcaim mourut en soldat pour conserver aux Cana-
diens le drapeau, les institutions et la langue de la France.

Québec est encore k cour de la race. Franco-Américains, Canadiens français sache-h
bien, quand vous luttez pour la cause de notre cher parler, Québec, de loin vucrsCae-l

Quand vous vous réjouisses, Québec ne pre, bc e loin, vous crie: Courageitoire, vo modeste soit-ell e z, u réjouit avec vous, et lorsque vous remportez un vic-o iren t den s s l s u r le v ie u x ro c h e r d e Q u é b e c il y a d e s m illie rs e m o r t e n tcontentesilesd 
ler u tnC'est ici qu'ont germé les grand mouvements qui ont assuré 'avenir de notre langue. L'Uni.versité Laval, cette excellente institution canadienne et la preuve de l'activité qu'ont dépenséles meilleurs amis du verbe français pour se conseration dans ce pays.Ahi cette langue que nous avons appris à bégaYer ur les genoux de notre mère, elle est

bien digne des sacrifices que nous Pouvons faire pour elle I

Loimxa GoUIN.

Enquête agricole
Le Bureau des Statistiques de la Province de Québec, Placé ous la direction de l'honorable

Jéréinie-. Décare, secrétaire provincial, entreprendra, au mois de juin prochain, de faire une
nque agricole dans tous les districts ruraux 

Dans tous le pays civilisés, on fait aujourd'hui de semblables inventaires afin de bien con-
n'attre les ressources naturelles, et la Province de Québec ne saurait se soustaire à ce devoir.

I.
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Aussi, le Bureau des Statistiques de Québec, fondé depuis quelques années seulement, est

déjà en mesure d'organiser une enquête aussi considérable que celle de la production agricole et

du nombre des animaux de la ferme

Pour faire un succès de cette entreprise, il e"t entendu que l'on fera appel au personnel enSei-

gnant des écoles rurales: des questionnaires seront adressés aux titulaires des écoles avec instruc-

tion de les faire distribuer aux cultivateurs, vers le là de juin prochain. Quelques jours plus tard,

ses feuilles seront retournées à l'école de l'arrondissement, puis adressées au Rureau des Siatitiques

de Québec, par l'instituteur ou l'institutrice.

Ce projet a reçu l'approbation du Gouvernement de cette province.

Le prochain numéro de L'Enseignement Prinaire contiendra d'autres renseignements à ce

G.-E. MAaquxs,
Chef du Hureau de Statistiqw.

Epargnons le pain

Le. enfants sont grands gaspilleurs de pain. L'écule doit leur apprendre à le ménager, sur-

tout par les temps difficiles que nous traverons. En vue dela famine qui menace le monde, rappe-

lins souvent aux enfants qu'ils doivent absolument éviter de gaspiller le pain.

Fête des Arbres

Le gouvernement, par arrêté en conseil, a fixé la Fête des Arbres au 3 mai, pour la région de

Québec et au 10 de mai, pour la région de Montréal. Les commissaires, les instituteurs et les

institutrices se feront sans doute un devoir de ceélébrer pratiquement cette fête civique en ornant

les terrains scolaires de nouvelles plantations. Les démonstrations doivent être faites en pré.

sence des élèves, intéresser même ces derniers au travail de la plantation, qui doit être précédé

des explications nécessaires.

"Au service de mon pays"

SoUsCRIPTrONS AUx Discousa xT CoNFREMncEs DE M. C.-J. MAGNAN

Toutes les maisons d'éducation et les commissions scolaires qui se proposent de souscrire à

l'ouvrage que publiera bientôt M. Magnan sont priés de nous envoyer au plus tôt leur bulletin de

commande.
Déjà plusieurs écoles, couvents, académies et commisaions scolaires ont bien voulu accorder

leur sympathie à une entreprise que nous jugeons opportune et utile.

L'honorable Premier Ministre, Sir Lomer Gouin, veut bien honorer l'ouvrage d'une lettre

Le 6deura:

DUssAULT à PRoUtx, Enrg,

30, rue Garneau,
Québre


